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Cpîtr^ hélficatoive. 



MBS GHERS COMPATRIOTES^ 



MM. LES CHAUDRONNIERS 

DE SAllfT-FLOVlL , 
« tAAT HÎSIOANS QUE FA18À1IT LSUR TOUE DE WKkKCE, 



Chmbs COMPJTBJOTES j 

/'épiais depuis long "temps l'occasion de 

vous offrir un témoignage public de la haute 

considération que vous ont acquise vos tahns 

.dans l'art de fabriquer chaudrons ^\ poêles ^ 
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poêlons ^ ^e$c^ C^Ue heureuse oùçàsion se pré- 
sente; je m'empresse de la saisir. 

Sachez f mes chers amis, que, le premier 
en Europe, fai le bonheur de publier une his- 
toire jusqu'alors inconnue ^ne histoire de la 
plus grande importance , une histoire unique, 
Vhistoire enfin du Charivari, de ce concert 
mélodieux dont "VOtrè industrie fournit lès élé- 
mens fondamentaucç. Oui, c'est a vous que 
sont dus ces divins instrumens dont les accords 
touchans produisent une si (fduce harmonie} 

J^ai donc pensé, mes chers compatriotes j 
qu'il était de toute justice de vous associer a 
ma gloire, en plaçant votre nom en tête de 
cette admirable histoire; et^én cela, vous 
ai^ouerez que je ne mets pas la pièce à coté 
ctà trou, comme il vous arrii^e assez souvent. 
C*est avec la plus large effusion de cœur que 
je remplis ce devoir^ que vos dotices habitudes, 
vos manières affables ^ potre costume élégant 
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et vos connaissances profondes me prescris^ent 
depuis bien des années. 

Recepez donc a^^ec bienveillance , mes chers 
compatriotes ^ V hommage de ce chef-d'oewrè 
dont Téclat rejaillira sur notre patrie. Vous y 
^troui^tez le germe d'un légitime orgueil sur 
V antiquité de votre rade ^t de votre profession, 

4 

En- effet, vous y verrez que le Chdrivdri re^ 
morue au quatrième ou cinquième siècle de 
notre ère; or, point de Charivari sans chau* 
dronSi point de chaudrons san^ Chaudronniers; 
donc votre illustration remonte à une aussi 
respectable antiquité, et se confond avec le 
berceau de notre monarchie , si tant est que 
ladite monarchie remonte jusque là. Dites -moi, 
je vou^ prie, Quelle noblesse peut se flatter 
d'une origine aussi reculée?, 

Mais vous Terrez bien d^autres choses dans 
ce bijou historique. Plus plein, qu'il n'est gros, 
ce précieux volume renferme de quoi satis- 
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faire tous les goûts; il abonde en recherches 
curieuses ^ en anecdotes piquantes , en belles 
émeutes f en choses communes, en platitudes y 
etjL niaiseries; car enfin il en faut pour tout le 
monde y et pour vous en particulier ^mes chers 
compatriotes. ^ Je le dis donc sans vanité, ce 
liseré est un vrai trésor. Cependant il pourra 
s'y trousser quelques passages un peu reles^és 
ou dans une langue étrangère à VAu^^ergnat; 
ces passages, pour de bonnes raisons, vous 
intéresseront très peu; eh bien, sautez^les à 
pieds joints, la page suiçante vous dédom^ 
magera. 

Une chose encore remarquable, et dont sans 
doute vous saurez gré a ^Editeur, c^est de n'a- 
voir point employé un caractère microscopique 
pour ce beau monument. Certes, ce n^ est point 
une babiole à mettre dans un chaton de bague 
comme un certain Larochefqucauld , un. cer- 
tain Horace de je ne sais quels typographes; 
non, on connaissait vos talens et vos besoins 
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en fait de lecture; voilà pourquoi Von vous a 
grattés dV un caractère très lisible, aussi agréa* 
ble à r enfant qui épèle qu'au vieillard ^ qui 
sera tout fer de le lire sans lunettes. Quoique 
Voui^rage soit destiné à toutes les classes de 
la société, qui efi rafolleront , c'est vous que 
Von a eu en vue dans Vemploi du caractère 
en question : remerciez donc M. V Éditeur, 

Il me reste à vous faire une prière ^ mes 
chers amis; c'est de veiller h ce que l'infernale 
Critique ne vienne point barrer le chemin au 
succès de mon livre. Je fais l'aveu que je suis 
singulièrement chatouilleux sur cet article ^ et 
que Vépiderme de mon amour-propre d'auteur 
est excessivement délicat. Agissez donc en 
conséquence; soyez mes preneurs et les sateU 
lites de ma gloire. Vous êtes de bonnes gens 
qui ne voulez ni plaies ni bosses , qui ne 
donnez ni ne recevez de Charivaris ; je suis des 
vôtres : je raconte mes historiettes sans ma- 
lice ^ je veux qu'on les lise' de même. Mes 
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intentions sont aussi pures que le > cuivre ^ 
Vétamure et la soudure que vous mettez en 
ceui^re; foi donc droit à votre puissante pro^ 
tection* J'espère bien que si quelques témé* 
raires osent m'attaquera tous les chaudrons de 
Saint-'Flour deviendront entre vos mains au*- 
tant de boucliers levés pour ma défense. Plus 
Jîer de ce rempart redoutable que Don Qui^^ 
chotte de son armet de Mambrin (qui est aussi 
votre ouvrage) y et enhardi par ce généreux 
dévouement de votre part, je n'hésiterai point 
à présenter à la tempête mn front d'airain , 
plaqué de cette douce reconnaissance avec la^ 
quelle je suis et serai usque ad talpas, 



Mes chers compatriotes y 



Votre tout dévoué , 



Le Docteur CALYBARIAÏ. 
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INTRODUCTION. 

J'entreprends l'histoire du Charivari, 
de cette institution populaire, dont l'ori- 
gine a précédé la nuit du moyen âge, et 
qui, malgré son ancienneté et malgré 
mille actes de prohibition , se soutient 
encore avec éclat. La persévérance dans 
cette agréable coutume, qui n'a rien perdu 
du charme qii'elle exerce sur les oreilles 
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de ceux qui en SQnt l'objet et sur celles 
de leurs voisins, tient sans doute à ce 
qu'en a dit un ancien magistrat bpur^ui- 
gnon du xvn* siècle : a Qu'elle emporte 
«avec elle un dous admonestement et 
ce une correction en passant j>. Cependant, 
quoique Q^( af|tiq|le ttsggê soit iqliJQUrs le 
même quant au mode d'exécution , quant 
à la nature des instrumeiis et à la mélodie 
qui résulte de leurs singuliers et bruyans 
accords, il faut cpnvenir j^ue la cause 
primitive dudit usage a éprouvé , à la 
langue, des modifications, des chaiige- 
mens et même des révolutions dont l'his- 
toire ne peut êtrci que très curieu$e, très 
instructive et très édifiante pour le pu* 
blîc^ c'est-à^lire pour toutes les clas$es de 
1«i société, grands et petite, nobles et ro- 
turiers , bons bourgeois et sotte canaille , 
si pourtant canaille il y a , ce dont je dou- 
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tais fort quand nous avions le bonheui^ 
(en 1793) de vivre sous le niveau de la 
sainte égalité , surmonté du triangle d'a- 
cier, comme dit l'aimable poète M. Bar- 
thélemi ; et dont je doute encore aujour- 
d'hui , quoique ledit triangle ne soit en ce 
moment qu'en expectative. 

C'est donc cette histoire, mes chers 
amis , que je vais vous donner. Je comptais 
d'abord m'aider de toutes les recherches 
des écrivains qui auraient traité avant moi 
cet important sujet ; mais quelle a été ma 
surprise , quand après avoir parcouru la 
Bibliothèque du Roi , et , grâces à l'affable 
et extrême obligeance bien connue d'un 
monsieur qu'on appelle Van Praet , et en 
avoir perscruté les sept cent et quelques 
milliers de volumes, depuis Vin ^ folio 
atlantique jusqu'au minime m-3i2, je n'ai 
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pas trouvé un seul opuscule^ si mince 

fut-il , qui traitât spécialement du Chari- 

vARi (i) ! Je vous avoue que eela m'a cassé 

, bras et jambes ; le découragement succéda 



(i) Je dis spécialement y car il existe un vieux 
bouquin , devenu fort rare , dans le titre duquel 
le mot charivari se rencontre , mais à la suite de 
plusieurs autres choses ; c'est l'ouvrage de Claude 
Noirot, jurisconsulte, né à Laùgres en iSyo; il 
a pour titre : Origine des masques , momeries, 
bernez et rei^annez es jours gras de caresme- 
prenant, menez sur Vasne à rebours , et chan- 
x^ary, Lengres {sic)^ Chauvelet, 1609, pet, în-8**. 
de 14B pag. et 4 feuillets préliminaires. M. Taldjé 
Mathieu dit , dans sa Biographie de la Haute- 
Marne, que « cet ouvrage est singulier , piquant 
<( et rempli d'érudition \ il n'y manque que le 
<( slyle et le goût ». Il y manque aussi une honne 
partie de ce que M. Mathieu lui accorde ; mais sa 
rareté le fait aller très haut dans les ventes, de 
P.O à 3o francs, et quelquefois au-delà. 
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à la surprise, et j'allais renoncer à mon 
projet, quand tout à coup une idée lumi- 
neuse jaillit de mon cerveau , ranima mon 
courage, et changea ma peine en ime joie 
presque immodérée. « Quoi ! me suis-je 
(c dit , tu seras le premier qui entrera dans 
«cette illustre carrière! ô bonheur inouï! 
« Découvrir un sujet vierge , et cependant 
«si connu! un sujet qui, dans tous les 
<c temps , a excité des transports d'hilarité 
« parmi le peuple ; un sujet qui tient au 
(T nœud conjugal rédupliqué , ^uk sîngu- 
«clarités matrimoniales, à certaines con^ 
ce testations biscornues survenant dans le 
«ménage, enfin aux petites vanités de ce 
« bas-monde , réduites en fumée à coups 
<c de chaudron ! Oh ! oui , tu es trop heu- 
« reux d'avoir à nous dérouler tant et de 
1 si jolies choses dans un charmant petit 

■ 

« volume qu'il faudra sans doute multiplier 
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«à rinfîni; car bien certainement tous hé 
ce intéressés , acteurs , spectateurs et pa- 
« tiens ^ voudront le posséder comme un 
« manuel indispensable. Historien mille 
«c fois plus chanceux que les Thucydide ^ 
ftleS TiterLive, les Tacite, les Méz;erây, 
« quelle gloire immortelle t'attend ! Tous 
«les charivariseurs (i) de Frailce regret* 



(i) Chari^arîseur. Ce mot n'est pas français^ je 
le sais comme vous , mon cher lecteur ; aussi je 
Vous dtemande la permission de le créer, ainsi que 
quelques autres , pour éviter des périphrases , qui 
font toujours languir le discours. Les habiles péolQf 
gués, Ch. Nodier^ Sainte-Beuve, V. Hugo et consorts^ 
en font, ma foi, bien d'autres dans leurs brillances 
logomachies. Au reste, je puis vous assurer que 
j'ai étudié dans Horace , dans Vaugelas , dans Mé- 
nage, dans Bouhours, dans Voltaire, dans Des- 
fontaines , dan^ Pemaistre et dani madanie de 
Staë) , Routes les conditions à remplir pour créer 
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cç teront de ne pbtivotr se réutiir à.tà pQvtè 
« jpour té tëmoigner leui* riecbunàiÉ^àtloe , 
<t et s'écrier, ton livre à lâ mAÏii , nu tuilièù 
« dé leur tapag^ise ivresse : 

CHARIVARI! 
Pour Qtii? 

t^OVR HOTRÈ b6]I ami ^ 
QtJI s'a pas fait a PEl^l 

Notre histoire que voici # 
VivÂt, vivat, vivat, 

PfiRPBTtJOQUB VIVAT 

LE DOCTEUR CALYBARUT! >» 

, Bercé des douces illusions de cette gloire 
future, je me suis empressé de suppléer à 
la pénurie de toute spécialité sur le chari- 
vari; j'ai cherché moi-mêmfe mes maté- 
riaux^ et grâce à vingt volumes in-folio 

de nouveaux mots qui aient vie. Soyez don^c tran- 
quille, cher lecteur , je n'abuserai pas de la per- 
miâjiibn que je vous |:irlè de m'accor^ei". 
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d.e jurisprudence, à trente volumes in-lf 
d'histoire et. à une cinquantaine ^hv- 
octopo de philologie, je suis en 'état d'à* 
border le sujet donné, et de le traiter 
aussi bien qu'homme qui vive , c'est-à-dire 
ex professa. Mais il faut procéder" par 
ordre. Je donnerai d'abord la définition 
du charivari, ses causes et motifs, j'indi- 
querai les différens noms qu'il a eus dans 
diverses provinces.; ensuite je passerai à 
-Son étymologie, qui n'est pas une petite 
affaire, car beaucoup de savans ont pé- 
nétré dans cet antre obscur, et en sont 
sortis comme ils y étaient entrés. Puis je 
tracerai son histoire, qui renfermera la 
relation de tous les charivaris anciens et 
modernes parvenus à ma connaissance, 
ainsi que les prohibitions que cette insti- 
tution a encourues dans tous les temps ^ 
soit de la part des conciles et synodes^ 
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soit de la part dès parlemens , soit de la 
part de la police , qui , comme Ton sait , 
fourre son nez partout. Enfin, je termi- 
nerai le volume par un Essai sur le per- 
fectionnement du charivari , dans lequel 
seront désignés très exactement le choix , 
le nombre , la nature et la qualité de tous 
les instrumens soit à vent , soit à cordes , 
soit de percussion , les plus propres à pro- 
duire un vacarme tel , que tous les chiens 
du quartier accourront d'eux-mêmes, le 
poil hérissé et la gueule entr 'ouverte, pour 
renforcer la partie vocale du concert ; et 
les chats, quittant en sursaut leurs gout- 
tières , iront tout effarés , jusqu'au-dessus 
des cheminées, roucouler leurs miâulemens 
d'efifroi. Ce sera le dernier chapitre du 
livre : tel est mon plan. 

Vous voyez , mon cher lecteur, que cela 
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foriQera un code complet da Cllarmti» 
SQU9 le mpport historique , judiciaire et 
indu4t;rieL Ayoïfez dQ9P cjue , si le go^ve^«• 
nement entend bien ses intérêts, il fera 
rendns une boiine loi, poMr ^jPUter ce cpd^ 
précieux aux huit autrei^ qtie iiou$ possé* 
dons déjà ; et alors , grâees |i Di^u et aïk 
doi^teur Calybariaç , ^otré petit j^enifeiir» 
la législs^tion française, le modèle de (outes 
le^ législations, ne laissera plus rien à dé- 
sirer. 



Entrons en matière. 



I. 



DÉFINITION DU CHARIVARI. 



Qu'est -c^ qpe le CharwafiP D'apr^ 
l 'opinion (les plus habiles junsçpnsMlt^^'et 
des hommes les plus çxpérimentés en icellfi 
partie, soit pour la théorie soif pour I9 
pratique ^ |e Charivari est t|n bruit conf^f 
de poêles , chaudrons , pelles , casseroles , 
pincettes , marmites , bassins , cloct^e^ , 
sonnettes , cornets «-à - bouquin ^ becpf de 
clarinette , trompes , sifH^s , crécplr 
les y etc. 9 etc. ^ etc. , s^ccomp^^gné de cris , 
de huées et 4'uïie proclairia^on en règle 
du nom du héi:*os et du sujet de la f^pte ; 
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le tout exécuté par gens du peuple ou gens 
qui ne se croient pas du peuple , devant la 
résidence de certaines personnes qui, à 
raison de certain événement récent qui les 
regarde spécialement, se sont attiré ce 

témoignage public de congratulation. 

. . . • . . • . 

Dans le principe, le Charivari n'a eu lieu 
qu'à l'égar^ des veuves ou des veufs qui 
convolaient en secondés ou en troisièmes 

. - ' ' 

noces. Ensuite, on l'a étendu à de vieilles 
veuves qui prenaient de jeunes époux , ou 
à dé vieux grigous qui prenaient déjeunes 
femmes. L'appétit, comme on dit, vient 
en mangeant , et le peuple ne s'arrête pas 
en si beau chemin , surtout quand il s'est 
â^cquis le droit dé censurer par une joyeuse 

réunion tout ce qui ne lui parait pas 

'. . • - * 

da;ns les convenances ou qui peut le cho- 
quer ; aussi , après les secondes noces et 
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les mariages ciis[H*oportionnés , vint le tour 
des. femmes qui, usurpant lé droit de la 
barbe , se permettaient de battre leurs ma- 
ris; puis celui des maris qui, corrigeant 

leurs femmes, et n'y- allant pas de main 

-- ^ . . • ■ • 

morte , répétaient trop souvent et trop 

sévèreînent ladite correction. Furent éga- 
lement soumis au Charivari de bénins 
époux qui, souffrant trop ouvertement et 
trop débonnairement l'influence de certain 
astre échancré... Mais chut! le cas est très 
rare en France. Enfin depuis peu , dame 
Politique , qui a tout envahi , ne s'est-elle 
pas avisée aussi de prendre la queue de la 
poêle et l'anse du chaudron , pour régaler 
de leur doux tintin de fort braves gens, 
jadis coryphées des droits du peuple j mais 
qui, ayant éprouvé certains désappointe- 
mens dans leurs vues de salut public et de 
retour à l'ordre , ont pu puiser dans ces 
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bruyantes symphonies d'utiles réflexions 
^(ir la stabilité de là faveur populaire. 

Telles sont en général , dans la société , 
les classes privilégiées qui ^ depuis le qua* 
trième siède jusqu'à nos jours , ont eu suc- 
cessivement des droits à l'honiieur du Cha- 
rivari. Il est devenu leur patrimoine; et 
encore^ dans certains temps, messieurs les 
çharivariseurs poussaient TafTabilité jus- 
qu'à exiger que messieurs les charivarisés 
payassent les frais du concert , et même ils 
les citaient en justice à cet effet ; bien plus , 
un tribunal a fait droit à la demande : il 
est vrai que c'était à B***, ville jadis iflus- 
trée par un célèbre poète? bourguignon. 
Mais n'ai\ticippns pas sur 1/e récit, des évé- 
nemens ; nous les donnerons à leur ordre 
de date. Passons aux variétés du nom de 
Charivari dans diverses provinces. 
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Le tiiot Ghaaitari est fort ancien , car il 
rdmonte peut-être au quatrième ou b\i dn<^ 
(|uièmëâiècl6; il n'eât donc pas surprenant 
qti'en traversant tant de siècle^ , ce mot ait 
éprouvé quelques variétés et modifications 
âôit dans sa construction soit dans sa pro- 
noncifition ; d'ailleurs les ônciens dialectes 
étaient si difFérerts de province à province î 
Voici les principales variétés du mot Ch4- 
aivari , recneitlie^ dans les anciens auteurs 
que nous^ avons consultés. Un[ statut syno* 
dal de Treguier de i365 (que nous rap- 
porterons), tout en employant le mot Cha- 
RIVÀKI9 se sert auss^i de celui de Chele^alet. 
Y avait-il quelque différence entre les ob- 
jets désignés par ces deux expressions? 
C'est ce que nous ignorons, parce que le 
statut garde le silence à cet égard , mais 
nous croyons tout bonnement que l'un 
était français et l'autre patois. Les Pro- 
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vènçaux 4îsdi6nt Charavils, comme on le 
voit par les statuts de leur province. Les 
Toulousains rappelaient ChaUUbari, d'où 
sans doute Tautèur des Remarques sur le 
Droit Français, au mot Injures , N^ VIII , 
aura fait Callinari on 6a/iVar^. On disait 
dans le Bas-Lànguedoc Chavaric, qui parait 
être un abrégé de Charivari. On lit dans 

• 

les privilèges de la ville de Nîmes (Paiv. 
XII ) : (c £n ladicte cité ne pourra estre faict 
ce Ckavaric quand aucun des habitans se 
flc marie en secondes nopces ». L*arrêtiste 
bourguignon Job Bouvot le nomme Chor 
revari; et un synbde d'Angers , ChermalL 
Dans le moyen âge^ on Fa latinisé : il s'est 
appelé Cliarvaritum , Carisfarium et. Ça- 
rimarium. On a dit aussi Chalyharium , 
mais ce mot (qui signifie vase d'airainj 
tient plus à l'étymologie qu'à une dénomi- 
nation propre. v ^ 
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Le Charivari n'étant pas exclusivement 
du domaine de la France , les peuples nos 
voisins ont eu et ont encore, comme nous , 
le npble avantage de pQsséder et la chose 
et le mot. Les Anglais le nomment Paltry- 
music (pitoyable musique ); les Espagnols, 
Cencerrada ; les Italiens , Frastuono ( tin- 
tamarre , divers bruits mêlés ensemble ) : 
autrefois , ils l'appelaient Scampanata 
(bruit fait avec des clochettes) ; enfin , les 
Allemands le nomment Spottmusic ( mu- 
sique de moquerie). INous ne nous éten- 
drons pas davantage sur les variétés de ce 
mot ,; il est temps d'arriver à son étymo-* 
logie. 



t » 
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ÉTYMOLOGIE DU MOT CHARIVARI. 



Ih n'existe peut-être paa de mot aur 
l'oiigine duquel les savans se soient au-» 
tioit ei^ereés que sur eelui-^^. Trippault, 
dans son Celt-Hellénisme , i58o, in*8^) 
Nicot, dans son Trésor de la Langue 
française y 1618, in-4°; Borel, dans son 
Trésçr des Recherches et Antiquitez gau- 
loises^ i655 , in-4° ; Bourdelot , dans ses 
Origines ( manuscrites ) de la Langue 
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/rwipoise; ha Mesnardtère, dans sa Pré- 
face sur les Épistres de Pline; et Jacq« 
Eveillon , dans son Traité des Excommu^ 
mcations, 167a, in-4\ dérivent tous à 
peu près le mot ghàriyari du grec karè- 
barein, qui signifie, disent -ils, avoir la 
tête pesante pour avoir trop bu , ou pour 
avoir entendu trop de bruit. 

Savaron , dans son Homelia B. Augus- 
ûrd de kalendis januarii, et Sorbonœ 
epistola contra festum fatux)rum, cum 
suis notis, i6ii, in-8°, improuve cette 
étymologie, et fait venir chabivari de 
cerçolus (et vetula), mot par lequel on 
désignait des espèces de saturnales aux- 
quelles se livraient les Romains et ensuite 
les Chrétiens des premiers siècles , aux ca- 
lendes de janvier, se déguisant en cerf, 
en vache ^ et s'abandonnant à toutes sortes 



i 
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de désordres et de débauchés (i). Cepen- 
dant Savaron ne tient pas à cette étymo- 
logie, et il a raison. 

Scaliger, dans ses notes sur le Copa de 
Virgile, pense que charivari vient de 
chalybarium , parce que ce bruit se fait 



(i) C'est du débris de ces folies du paganisme 
que sont venus nos déguisemens de carnaval^ qui 
jadis avaient lieu aux calendes de janvier, et qu'en- 
suite on a reportés au mardi qui précède l'entrée 
du carême, jour que l'on a surnommé mardi gras, 
parce qu'à la veille d'une longue abstinence , pen- 
dant laquelle on ne pouvait se livrer ni aux: fes- 
tins , nivaux bals , ni célébrer aucun mariage , on 
croyait pouvoir s'en donner à cœur-*joie , et dire 
un adieu solennel à la viande (cami^ en faisant 
bonne chère ^ d'où sont venus le mot italien carno- 
i^ale (de came vale) , et notre mot carnaval y 
étymologie que je préfère aux autres, quoi qu'en 
dise. Ferrari. Celle de Ducangè, carn-^^val, chair 
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en frappant sur des vasés^ d'airain 1 Mais 
Saumaise , dans ses Notes sur V Histoire 
Auguste, Ta fortement blâmé de cette 
opinion, qui paraîtrait cependant assez 
fondée. 



qui s'en Ta , ayant rapport à la précédente, pour*^ 
rait aussi être adoptée. 

Le savant Belge Jean Jos. Rapsaet , mort der- 
nièrement (le 19 février iSSa), a fait des re- 
cherches sur V origine du camai^al. C'est, je crois, 
le seul ouvrage publié sur le carnaval proprement 
dit ; il existe beaucoup de traités sur ou plutôt 
contre les masques. 

Quant à Cen^obis, on trouvera dans le Recueil 
de divers écrits pour servir d'éclaircissemens à 
l'histoire de France, par Tabbé Lebeuf, 1738,' 
2 vol. in-i2 (tome n , p. 294-3o8), une bonne 
dissertation sous le titre de : Recherches sur le 
Cervolus et Fetuta, défendus par les Pères de 
r Église et par quelques Conciles de France» 



t 



%2 



ÉTYMOLOGIE 



% 

Ducange, dans son Glossaire latin 9 au 
mot Caria, dérive d'abord charivari du 
grec karion, qui signifie noix, parce que, 
chez les anciens ^ on a regarda le mot noix 
comme l'équivalent de bruit, tumulte^ 
( Nous reviendrons par la suite sur le rôle 
que Ton fait jouer aux noix dans l'origine 
du mot en question.) Duèange, n'ap- 
puyant pas beaucoup sur cette étyniolo- 
gie , passe à une autre. Il prétend que 
charivari provient de cari, cari, cri que 
les Picards avaient adopté pour soulever 
le peuple contre les exactions ; et comme 
le bruit était grand et tumultueux , et que 
les Picards prononcent en ca ce qu'ailleurs 
on prononce en cha, on a appelé chari- 
vari le tumulte occasionné dans les réu- 
nions de gens du peuple voulant tourner 
quelqu'un en dérision. 

Le P. Lobineau , dans son Histoire de 
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Bretagne, Paris, i{fO^, ^ Vol. ifi-fôl. , 
que hoos attronà encôfé à èiter, àdop-^ 
tint indifféremment le mat (itrARïVARt où 
cheleçalet (car l'un et l'autre ^e disent 
dan^ le pays) (i), le tire àeguelé, qui, 
sddn lui ^ signifie Ht, et de hoari en bre- 
ton. On ne voit pas trop le râppott qu'il 
y a entre guelé-hùari et chaHmti ou cAe^ 
leualet; cda ressemble UO peu à Vequus 
Tenant ^olfana, mais il n'y faut pâii <*&* 
garder de si près avee les profonde ëtymô* 
logistes^ j^eos habitues à pêcher en eâH 
trouble. 

D'autres auteurs ont parlé plus en dér 



iKlifT '' "* * ^.i.... ■«»- . 1 \ t ^ j>..-.ji.t— -^■,- 



(i) J'ai découvert, dans un vieux statut de i365, 
que le mot cheieualet est le mot patois de charî" 
pari, car, siprëâ â'étre Sérti dé ce mol , t'auteur dit 

I ■ 

plus bas : Ludum vocatum cheleyalet in vulgati. 
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tail de Fé^mologie . en question ; pat 
exemple , Julien Brodeau , dans son 6bm^ 
mentairesur la Coutume de Paris , i&SS, 
in-foL ,. dit,, p. 4oo : 

^ Nos.aueteurs ne sont pas d'accord de 
Itorigii^a du mot Ghàrivary. U y en a . qui 
estiment qu^il vient de diaflUvariéy (feslr 
à-ilire /û^^ cÀan^e^ quand un yieil homme 
ou vijçillei femipe se remarie à une jeune 
per3oan6. Je ne coteray poihct les auc-» 
li9urs de C0ste étymologie ridicule* y^ 

L'auteur va nous dire en partie ce que 
nous avons déjà vu plus haut sur Trip- 
pault , Nicot , etc. Je rapporte ce passage 
parce qu'il confirme les citations que 
j^ayais puisées ailleurs; au re^te, il n'est 
pas long. Jul. Brodeau continue donc 

(^1 IX9L •'•:,"•; » 
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flc Léon Trippault , en son Celt-Hellé- 
nisme ou Étymologie des mots françois 
tirez du grec, p. 7a; Jean Nicot, en son 
Thrésor de la Langue françoise , p. 1 1 5 ; 
Pet. Grég. Sup. La Mesnardière^ en sa 
Préface sur les Ëpistr^s de PJine le Jeune ^ 
ej autares , dérivent Ghariyary du mot 
grec karebareo, pour le bruit et rompe- 
ment de teste; kar^aria, capids gra^edo, 
vertigo, ^rietets, àsnis Suidas; karè, nempe 
caput, dans Homère , Odyss. IX ; et karè* 
harikos, caput gravans, qui est l'e£Fect du 
tintamarre ou bruict et tumulte du chari- 
vary. 

ce Scaliger, in copam VirgilU, le faict 
venir de calybarium ; calyba sive calybh 
est somis sive strepitus crumatum, tinni-- 
tus cens perçus si. Ce qui est contredit et 
improuvé par Cl. Salmasius , ad Histonœ 
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Augustùi seriptores, f lotis in Flavium 

«c Pour moy ^ dit toujours Brodeau , j'ay 
pensé que nostre Chariyary vient de ku-^ 
rion ou karia , nux, et barrakein > sonare , 
saltare, clangere, apud Hesyctdum. Ces-" 
toit une ootistume usitée aux ûopoes des 
Romains de jetter des ïïxâx dans la -rue ^ 
afin que le bruict qu'elles iaisoient en 
tombant , comme les poëtes les appdlent 
loquaces, et celuy des jeunes enfans qui 
les ramassôient , empeschast qfie l'on 
n'ouyt les plainctes et doléances de la 
nouvelle mariée , et les chansons lascives 
et scandaleuses que les mesmes enfans 
«hantoient avec toute sorte de licence et 
d'impunité ^ et estoient appelles feseenini 
versus, qui cand^antur in nuptiis^ dict 
Festus^ in verbo fbsceniHi, quod toc urie 
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Feseenina cUcuntur allati; fescenini nup- 
tiales, Seneca ; lib. III, controv. 3i; 

feseenina locutio, Catul. , EpithaL Man- 

« 

m (lege Malii); Horat., lib. II, epi- 
stola I (1); siçe ideo dicti, quia fascinum 



(t) Le P. Sanadon , dans sa longue remarqule sur 
les vers d'ilorace que voici : 

Fescennina pet hune inventa Ucentia morem 
Versibus alternis opprobria rustica /udit^ 

Ëp.^i , liv. II, V, 145, 146. 

dit : <( Ces peuples (leis Fescenniens) accompa- 
(t gnoient leurs fêtes publiques de représentations 
(( chjwpétres , où des baladins dédamoient des 
u vers fort grossiers et faisoient mille bou£fonne*« 

i 

a ries. II3 gàrdoient encore moins de mesure dans 
(( la célébration des noces, où ils ne rougisseienfc 
« point de salir leur poé^e par la licence et l'ob-^ 
a scénité des expressions. C'est de là que les Latin» 
tt ont dit; Feseenina Ucentiaj^ j^escenina loquutio, 
« pour marquer les vers sales et désbonnétes que 
<( Ton chantoit aux noces. i> 
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putahaniur arcere. G'estoient peut-^estre 
nupta verba quœ virginem dicere non lice- 
bat, au rapport du mesme aucteur Festus , 
verbo nupta , où îl cite ce lieu de Plaute , 
in Dyscolo : J^irgo sum^ nondum didici 
nupta verba dicere. Le mesme, in verbo 
NUCES : Nuces fla^tantur nuptis, et ja-- 
Quntur pueris ut novœ nuptce intranti 
domum non mariti, auspicium fiât secun- 
dum et soUstùnum. 

Neu nuces pueris neget, (i) 

Gatul. Epithal. Malli. 

— P-^— — ■— !■ I ■ — ^H^ I ' ■ I 

(i) Noèl fait sur ce vers la remarque suivante : 
« Le mari donnoit des noix aux enfans , ou pour 
« prouver qu'il ne prenoit plus part aux amu- 
« semens de l'enfance , d^où nuées relinquere, 
« dans Perse , pour dire dd viriUa tfansirey ou 
« pour les engager à faire du bruit et à couvrir la 
« voix de la victime pendant la consommation du 
a mystère nuptial. 

(t Au reste, cet usage s'est conservé chez les 
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Tiki ducitur uaar^ ^ 
Sparge, marite, nuces^ ...... (i) 

ViRG. EcL VIII. 

« où Servius a mis cette note : Illud vul-- 

> 

gare est, ideo spargi nuces, ut rapientibus 
pueris fiât strepitus, ne puellœ voxvirgir 



a Yalaquës. Un voyageur moderne l'a retrouvé à 
« Crajova , capitale de la Yalachie y dans une noqe 
(( à laquelle il assista. Il vit pleuvoir durant la cé- 
(( rémonie des noisettes et des aveUne3,.qui rappe- 
u loient le sparge^ marite y nuces des .Romains. 
« ( Voyage à Consfantinople , an vu.) 

a n existoit également en Russie ; et dans les 
(( endroits où l'on manque de noix, le mari répand 
a des noisettes comme en Yalachie. » (Foyez la 
Traduction complète des poésies de Catulle, par 
M. Fr. Noél. Paris, 1806, 2 vol. in-S**. , tome I, 
p. 97, pour l'épithalame, et tome II, p. 3oi, pour 
la note.) 

(i) Le bon René Binet, dans les notes qui ac- 
compagnent sa traduction de Virgile , parle ainsi 
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nitatem dçponentis possit azuiiri. Plinii , 
lib. XV, cap. 2a^ ipsœ nuces nuptialium 
fesceruiiorum comités, quœ causa eas 
nupttis fecit religiosas, tôt modis fœiu 
murdto / quod est Derisimilius , quant quia 
cadendo tripudium sonum\^e faciuni. En 
ces te signification, le Charivary des an- 



des flambeaux ( nowis indices Jaces ) et des noix 
qui figuraient dans les noces chez les Romains : 

u On conduisoit la mariée chez son époux , à 
« l'entrée de la nuit, précédée de cinq flambeaux. 
«Ces flambeaux étoient des brandons de pin ou 
(c d'autre bois résineux que l'on tailloit par un 
« bout en façon d'épis pour les allumer plus aisé- 
« ment. L'époux, chemin faisant, jetoit des noix 
« aux enfans , pour faire entendre que pour lui , 
« dès ce moment , il renonçoit aux amusemens de 
« l'enfance, d Le pudique ref leur ne nous parle 
point des plaintes et doléances pueUœ virgini- 
tatem deponentis. 
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ciens Romaitis, accompagne de chansons 
obscènes et dissolues , erat nueum fragor 
êiçe strepitus , qui estoit une action inno* 
cente pour honorer la solennité des pre* 
mières nopces , que nos anciens François , 
dans la licence et la corruption des siècles 
passez 9 ont introduict par dérision , par 
mespris et par indignation aux secondes 
et aux troisièmes nopces. » 

On trouvera sans doute que j'ai été 
bien patient de laisser jaser aussi long- 
temps le vieux Brodeau sur l'origine du 
charivari ; et pour quoi nous apprendre ? 
rien, ou bien peu de chose. Quoique Mira- 
beau nous ait dit que la patience est la 
vertu de certains animaux , je vais cepen- 
dant la mettre encore en pratique en cé- 
dant la parole à un célèbre avocat de 
Nîmes, François Graverol, qui, mécon- 
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tent de Topinion de soh confrère Julien 
Brodeau, va lui donner sur les oreilles. 
Voici dphc comment il s'exprime dans ses 
Arrêts notables du Parlement de Tour- 
louse ; nouvelle édition. 1 68a , in-fol. , 
p. 332 : 

» 
«(Plusieurs auteurs graves, et surtout 

parmy les jurisconsultes, n'ayans , («yic) pas 

trouvé qu'il fût indigne d'eux de recher- 

cher letymologie du mot Charivary , on 

ne doit pas trouver mauvais que je dise 

ce que j'en pense. . 

<c Je dis donc que Brodeau perd le titre 
de judicieux, qu'on a accoutumé de luy 
donner au parlement de Paris quand on 
le cite, lorsqu'il veut que ce mot tire son 
origine de kara et barrakein, par rapport 
à la coutume usitée aux noces des Ro-. 
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mains , de jetter des noix dans la rue , 
pour que le bruit qu'elles faisoient en * 
tombant , et celuy 'des jeunes enfans qui 
les ramassoient en chantant des dhansons 
lascives, dérobassent la . connoissance de 
partie de ce qui se pou vpit faire dans la 
chambre des nouveaux mariez lors de 
leur première entrevue, quando illa multa 
tara jocosa fiebant ; car à tirer la chose de 
si loin ( outre que cela n'a nul rapport 
avec l'injure qu'on prétend faire aux scr 
condes. noces par le charivary) , il seroit 
aussi vrai de dire que ce mot dérive. plu- 
tost, comme quelques uns l'ont creu, des 
danses lascives des Corybantes , qu'on 
imite souvent en faisant le charivary; et 
cela, sur ce que l'on pourroit alléguer 
que c'estoit la coustume des Grecs , lors- 
qu'ils célébroient leurs noces , de faire 
des danses au son des cymbales. 
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cCeux qtii ont fait vetâr ce mot de 
karebar4i6 ont assez bien imagine la chose; 
mais s'il ne faut qu'imaginer (Quelque rap 
port pour donner l'étymologie d'un mot , 
pourquoy ne pourroit-on pas mieux dire 
que Gharivahy dérive du mot chaldée;i 
tièarifiity qui signifie /rro^i^/Ti^ ignominiaj 
ou de ran<ien latin carinari, qui dans les 
vieuK àuteucs et dans les anciens glos»^ 
saireS) vaut autant que prùbra injicerey 
iiludere, citteciare; ou qu'en prononçant 
ùhtdUihuri avec les Tolosains, il tire son 
origine du mot grec ialahrisein, c'est4** 
ditie se jouer, se moquer de quelqu'un^ 
pui8(|u'au fond les chmvstris (ou ehtd^ 
maris encore, et charevum) ne se font pM 
dans Une autre veiie* 

. ce Pour venir à la *plus vraysembkbie 
origine, il me semble qu'elle a esté troinree 
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par ceux qui ont creu que charif^arùwi 
avoit c^té dit pour ehcUybariump parce 
qu'en effet on n'y employé ordinàiroment 
que de^ sonuettes, des poëleé, des cbàijl- 
deroné {sic) et autres telles batteries de 
cuisine feites de mëtail ex chalibe. De là 
vient ausisi que les Italiens disent la scam^ 
panatày que Adrianb Politi explique par 
lo strepko di campanucci, a d* altri stru-- 
menti che /ànno i contadini aile Q)edàve, 
quando si rimaritano ; et Farinacius , en 
sa Pratiqué criminelle^ part. 3, quest. i o5, 
paragr. 98, traite Defaciente vidais scant" 
panatas. 



a Au reste , Joaiines de GaTHmibus, en 
son Traite des secondes noces , sur la loy 
hdc ediotali^ appelle ie Charivary co^rd* 
maritum, peut-estre pour marquer que 
\c% pernoiuies <|ui passent à dé secondes 
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noces, et surtout les femmes, peuvent 
estre accusées de quelque intempérance , 
et d'avoir la lasciveté des boucs. Pèut-estre 
fait-^il allusion à la coustume de qu^ques 
villes.de Languedoc, où pour faire le Cha«- 
rivary on se sert des plus, longues cornes 
qu'on puisse trouver pour en faire autant 
ou plus de bruit qu'on en fait autrement 
avec des chauderons , ou peut-^estre encore 
qu'en se servant, des cornes, on prétend 
rendre leCharivary plus injurieux, à cause 
du mystère qu'elles renferment. » 

Ici finit tout ce que François Graverql 
a exposé pour réfuter Julien BVodeau , et 
pour établir son système étymologique, 
qui ne nous 'avance pas davantage dans 
la véritable origine du mot Charivari. . 

Jault , dans son édition du Dictionnaire 



j 



DU MOT CHAHIVARI. 37 

étymologique de Ménage, Paris, lySoj 
a vol. in-foL (où Ton trouTcra une bonne 
partie, tantôt allongée , tantôt raccourcie, 
de ce que nous avons rapporté ci-desâus), 
Jault, disons-nous, cite iin de nos viétix 
poètes- français qui parle du Charivari , 
mais dans un sens détourné ; ce vieux 
poète' est Guillaume Coquillart , qui, dans 
son Monologue de la botte de foin, s'ex- 
prime ainsi : 

Toujours un tas de petits jçis,- 
Un tas de petites sornettes , 
Tant de petits ghaeiyaris , - 
Tant de petites façonnettes , 
Petits gants , petites mainettes , 
Petites boucbes à barbeter. 
Ba , ba , ba , font ses godinettes 
Quand elles veulent caqueter. 

I 

ce Ici CHARIVARI sç prend pour les mi- 
nauderies d'une personne qui varie, sa 
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chère (i) ou soa visage. Je ne aais si an* 
eiennement le Chamari ne consistoit pas 
proprement dans les différentes mines 
que faisoient les personnes qui suivoient 
un homme ou une femme qui se maricûent, 
en dérision de leurs nouvelles noces. Le 
même Goquillart dit au Monologue du 
Pwys : 

J'ay vu que j'avoje Henriet 
A &ire mes ghariyàr» , 
Avec son compagnon Jacquet, 
Pour les boui^ses de Pariâ« 

« Au défaut de pouvoir trouver Tori- 

gine du mot charivari, disons du moins 

». . 

ce que nous croyons avoir donné lieu à la 



(i) Le mot cAèrev ou chera, qu'on U'ouve sou-« 
vent dans nos vieux poètes , signifie mine , conte-^ 
nance', maintien. 
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chose qu'il désigne^ Chacun 9iiit que c'é* 
toit aneieruotement la coutume de répandre 
des noix tout proche de Vappartement ou 
couchoit la pucelle qu'on venoît de marier, 
afin que le bruit de ces noix et celui des 
enfan& qui se battoient à qui en auroit , 
empêchassent qu'o^ entendît les plaintes 
de la nouvelle mariée; or, je ne doute 
point que le Charivari y qui fait bien un 
autre bruit , n'ait été inventé pour se mo- 
quer d*unc veuve qui vient de se rema- 
rier » (i). « Ceux qui font le Charivari 
« peuvent bien être avec les autres qui de 
« nuit vont par les rues faisant si grand 



(i) Çeu^ remarque de JauU paraît assez spé- 
cieuse ; il est certain qu'une veuve n'a ni plainte , 
ui doléanee à faire comme une jeune personne qui , 
si( U*ouvaùt pour la pr^emière foi$ en face de son 
époux, s'effraie de perdre sa virginité. Alors le 
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a briiit qu'il n'est homme qui puisse re- 
« poser, dit la Grande nef des fous du 
ce monde, imprimée en 1 699 , fol. 54 recto. 
« J^. Le Duchat. » 

On voit que Jault ne nous instruit pas 
plus que les autres sur Fétymologie du 
mot Charivari. Nous allons terminer ce 
Chapitre déjà trop long , par Topiriion 
qu'un auteur moderne a encore émise «ur 
ladite étymologie. Mais je préviens d'a- 
vance le lecteur qu'il aura de la peine à 
y trouver son compte ; et si je rapporte 
cette opinion , c'est pour vider à fond le 



charivari, à supposer qu'il tire son origine du bruit 
motivé de ces vieilles noix , devient une plaisant 
terie dérisoire très piquante; mais la remarque de 
Jault tient à l'origine du Charivari, et nullement à 
l'étymologie du mot. 
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sac de toutes mes recherdhes sur cette 
matière ingrate. Cet auteur est M. Vîelh 
de Boisjolin , qui a publié , sous le voile 
de Tanônyme/ une Dissertation sur les 
cornes antiques et modernes, ouvrage phi- 
losophique, dédié à MM. les savans, an- 
tiquaires, etc. , 1786, in-8° de 48 pag. (i). 
Dans cette Dissertation^ p. 89, l'auteur, 
parlant des temps anciens où les cornés 
étaient encore en honneur , dit qu'on en 



(i) Xlet opuscule a encore paru sous le titre : 

Antidote contre les Cocus, ou Dissertations sur 
les Cornes antiques et modernes , ouvrage philo^ 

sophique* A Paris (sans date), chez les Marchands 
de nouveautés-, in-S"". de 48 pages. C'est sans doute 
la même édition que celle mentionnée ci-dessus. 
Je ne sais pourquoi on a sali ce titre d'un mot qui 
n'est plus dans nos mœurs. Est-ce parce que la 
, chose y est restée ? si Ton ne respecte pas le ma- 
riage , il faut du moins respecter la langue. 
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offirait à celui qui cultivait le mieux son 
champ ; qu'il en décorait sa tête , et qu'on 
le nommait ^ei^ii^z^ comarcf /c'est-à«dire 
lé fort ^ le vigoureux. Puis il ajoute en 



note : 



a On voit dans les provinces méridio- 
nales des restes de ces anciens usages, mais 
altérés et tournés en plaisanteries ; on ne 
présente des cornes qu'à un homme veuf 
qui se remarie ou à celui qui épouse une 
veuve , selon que leur rang et leur qualité 
les mettent plus ou moins à portée d'être 
les jouets du peuple* Ou prétend même 
qu'il existeà Montpellier une patente d'un 
roi de Majorque, qui permet aux porte^ 
cornes de visiter les nouveaux mariés, et 
de retirer aubaine de leur visite et com- 
pliment; mais cette assemblée , qui n'était 
jadis composée que de laboureurs , ne l'est 
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aujourd'hui que de quelques artisans, qui , 
vêtus de robes noires , portant un rabat 

m 

et des cornes sur la tète , se disent les prér 
sidens de la cour coculalre, et font des 
Charivaris devant la maison de ceux qui 
ne reçoivent pas la plaisanterie de bonne 
grâce. » 

I 

C'est ici que M. de Boisjolin donne son 

m 

opinion sur l'étymologie en question. 

a Ce mot charimri, dit-il , ne répon- 
droit-^il pas à char*mra , c'est-à-dire char 
reviré, charrue inutile, dont le travail est 
fait; car le bruit qui les accompagne se 
rapporte à celui que faisoient les anciens 
peuples en manière d'acclamation , au mo- 
ment où paroisaoit l'astre de la nuit, à 
chaque période relative à leurs fêtes agri- 
coles ou à leur calendrier, astre qu'ils m 
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dépeignoient que par un disque marque 
de deux cornes , et à qui ils adressaient 
leurs chants lorsqu'ils alloient reprendre 
leurs charrues, qu'ils retournoient jus- 
qu'au nouyeau labourage. » 

M. de Boisjolin, avec son char-wira^ 
n'est pas plus chanceux que tous ceux que 
j'ai cités précédemment. 

Que conclure de tant d'opinions di- 
verses sur l'étymologie du mot Charivari ? 
Ma foi , je dirai comme Ménage.: « G^est 
une marque que là véritable n e^t pas 
connue »; et j'ajouterai que ce serait folie 
de se charwariser la tête pour la décou- 
vrir. Que le mot vienne, si l'on veut, du 
diable le plus tapageur de l'enfer, qui sans 
doute s'appelle Charivaruper , comme , son 
papa s'appelle Lucifer (nom qiii ne côn- 
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vient guère à un ange de ténèbres), je 
m'en soucie fort peu , et je n'irai pas l'y 
chercher; je suis seulement fâché, mon 
cher lecteur, de vous laisser bouche béante 
sur cet article , mais il n'y a pas de ma 
faute. Prenez donc votre parti , et dites 
avec moi : Contentons^nous de jouir du 
bienfait de la chose sans nous alambiquer 
l'esprit à chercher péniblement son extrait 
de naissance^ Voyons maintenant son his- 
toire , et commençons par le commence- 
ment , c'est-à-dire par son origine. 
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Qpi vous dirait, mon cher lecteur, que 
les SS. Pères et les hérésiarques des pre- 
miers siècles de l'Église sont pour quelque 
chose dans l'origine du Charivari , vous 
le regarderiez comme un fou , comme un 
rêveur, et pourtant rien n'est plus vrai. 
Oui j ce sont lés SS. Pères et les héré- 
siarques qui , sans s'en douter, ont donné 
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naissance à ce noble passe^emps; -sam 
eux , un jeune gentilhomme , Aimeric Be-? 
renger, n'eût pas été décapité à Toulouse, 
ea i335^ pour avoir oôiipe le ne^ à un 
capitoul^ au beau milieu d'un eonoert 
de chaudrons et de casseroles; le roi 
Charles VI n'eut pas failli, en iSga, à 
être brûlé tout vif pour avoir doxiné une 
fête du même genre à une dame de la 
oour; et de respectables oreilles ne se^ 
raient point chatouillées , en Taii de grâce 
i£3ii, des Bons harmonieux d'uxie telle 
symphonie exécu4)ee en leur honneur et 
gloire , à Marseille , Moulins , Périgueux , 
etc» , etc. ^ par les paisibles amis de l'ordre 
et de la liberté* Mais n'anticipons pas sur 
les évéïieniens , et revenons à notre pro* 
pos , qui est de démontrer que le Ch abp- 
VARi , tké du christianisme 1, est une des 
institutions ies plus anciennes qui sejsoient 
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formées pour les menus plaisirs du peuple 
et de la société en général. 



' Nous dirons donc, sans autre préam- 
bule, que le Charivari a pris naissance à 
la suite des discussions théologiques qui 
ont eu lieu , dans les premiers sièdes de 
l'ère vulgaire, sur le mariage, ou plutôt 
sur les secondes noces. Le christianisme , 
à son berceau, était excessivement sévère 
sur la pratique de toutes les vertus, et 
particulièrement sur ia chasteté. Personne 
n'ignore combien cette dernière vertu 
était, recommandée aux premiers, chré- 
tiens, et ensuite combien la virginité ^ 
dont le Sauveur a été le premier modèle , 
et saint Jean , son bien-aimé , le second , a 
été préconisée. Mais tout le monde ne 
pouvait pas rester vierge; d'un côté, la 
nature V puissante instigatrice , ^souvent 
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aidée du diable, s'y opposait; de l'autre, 
on sentait l'indispensable nécessité de 
continuer à adopter ce que les anciens 
avaient pratiqué dans tous les temps , 
c'est-à-dire le mariage. Et sur ce , rien de 
plus judicieux que ^* que proclama le 
grand apôtre, s adressant aux Corinthiens 
( I , VII , 9 ) : aS/ non se continent , nubant : 
meliùs est enim nubere, quant un. On se 
maria.donc. Mais comme en vertu du prin- 
cipe de la chasteté, poussé Un peu à l'excès, 
on voulait restreindre le plus possible ce 
que l'on appelle les joies du mariage , ne 
voilà-t-il pas que des esprits de travers se 
sont avisés de crier sur les toits qu'il suffi- 
sait de se marier une fois , et qu'il y avait 
culpabilité et péché, le veuvage étant sur- 
venu, de passer à de secondes noces. Un 
certain Montanus , dont la cervelle avait 
reçu deux fêlures à la fois , celle de la folie 

I 

4 
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etççUede rhçré&ie, 3ç mt a prèoh«r (daite 
le sewnd mch) que les secondes noce» 
étownt très condamjnabIe$, et quW devait 
les regarder comme adultères ; ce qui était 
contraire à la doctrine expre^e de saint 
Paul et à Tusaçe de l'Eglise. Plus cette 
sotte opinion de Montanus $ écartait du 
sens commun , plu3 elle eut de partisans ; 
ce$t dan3 Tordre des choses; les plus 
grandes absurdités sont celles qui préva* 
lent toujours , d'abord auprès du [leuple , 
fort crédule de sa nature , puis près de 
certaines gens, fort entêtées de la leur; 
cela s'est vu de tout temps, cela se voit 
(demandez plutôt au père Enfantin, à 
M. Ghatel et consorts) , et cela se verra in 
scBcula icBCulorum. Un autre fou , nommé 
Novatien, fit chorus avec Montaiius, et 
criailla aussi contre les secondés noctô. 

9 

- • 

Il faut cependant dire que ce qui donna 
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lieu à çe^ ridicules prétentions hérétiques^ 
c'est que les anciens Pères faisaient une 
distinction entre les premières et les se- 
condes noces , sans cependant condamner 
celles-ci ouvertement. Saint Grégoire de 
Nazianze appelle les pi^emières noces , 
a une conciliation d'esprits et de volontés 
ce dans une cohabitation et defneure fami- 
« lière^ » Les secondes noces sont à ses 
yeux « une condescendance , une tolé-» 
ccrance, une indulgence, une complai- 
« sance ou une dispense. » Pour les troi- 
sièmes noces^ il les traite de a transgression 
a de la Ibi, de prévarication , de déprava^ 
« tioii , d'insolence criminelle , sœrdes ec^ 
« clesiœ (les ordures de l'Église). » Ëhfln , 
sa susceptibilité allant crescendo ', les qua- 
trièmes noces et celles qui peuvent suivre 
ne sont plus , selon lui , a qu'une vie 
« brutale de pourceau , vitam porcinam , 
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c( une vie Voluptueuse et infâme. y> (i) 

Tertullien ^ cet homme à la tête et au 
style de fer , a de son côté partagé complè- 
tement les erreurs de Montanus et de No- 
vatien, en regardant les secondes noces 



(i) Qu'aurait donc dit ce bon saint Grégoire, 
du mariage d'un homme et d'une femme dont 
parle avec indignation saint Jérôme, se plai- 
gnant de la facilité avec laquelle on se remariait 
de son temps? Cet homme avait enterré vingt 
femmes , et cette femme avait enterré vingt-deux 
maris. Quel homme T quelle femme ! juste ciel ! 
Pour n|oi , je serais assez d*avis que ce malheu* 
reux était prédestiné à faire le plus terrible des 
purgatoires dans ce bas^monde. Au reste , cet in- 
trépide eouple a dû voir renouveler deux ou trois 
fois toutes les batteries de. cuisine du pays , dislor 
quées sans doute à force de célébrer ses exploits , 
si toutefois le Charivari se donnait alors sieut nunc 
Jîeri solet. 
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comme illicites et défendues par TËglise. 
Mais ces erreurs ont été censurées par 
saint Jérôme , dans son Commentaire sur 
rtpître de saint Paul à Titus ; il les a dé- 
clarées contraires au sentiment de ce grand 
apôtre , et à la doctrine de l'Église , qui 
approuve par indulgence les secondes 
noces 9 et qui . néanmoins ne leur donne 
point la bénédiction appelée dans les con-* 
ciles et les Pères grecs ierologia. Par le 
. canon 53 du concile de Néocésarée , on 
imposait la pénitence aux mariés en se- 
condes noces^ pendant un certain temps, 
que Ton abrégeait selon la ferveur de leur . 
foi et de leur piété. Cependant Jésus- 
Christ (Saint Jean, IV, i8 et suw.) ne 
blâme point la Samaritaine de ce qu'elle 
avait, eu jusqu'à cinq maris (ce qui est 
déjà fort honnête) , mais de ce que , après 
le décès du cinquième , elle vivait dans le 
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désordre et dans le concubinage; car^ 
comme dit Saltien , peccata mterdixit 
Deus, non mcUrimonia. 

Qu'est>il résulté de toutes ces opinions 
et discussions primitives sur les secondes 
noces ? Que celles-ci ont été vues d'assez 
mauvais œil par les chrétiens zélés , quoi** 
qu'elles fussent tolérées et même approu- 
vées par l'Église; et comme il n'était pas 
possible de 1^ empêcher légalement , on 
les a attaquées par le ridicule et par la 
plaisanterie y d'abord en regardant de tra- 
vers les nouveaux remariés, en leur fai- 
sant des mines et des grimaces par der- 
rière, puis en les insultant en face par des 
cris et des huées, et enfin en accompa- 
gnant ces improbations de tapage et bruit 
confus , occasionnés par le choci d'instru- 
mens culinaires, propres à rendre des 
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sons peu harmonieux 5 tt ht exprimer plqd 
fortement l'eâprit de méeontentement et 
de dérision qui présidait k eeé âin^lier^ 
eonoert^. 

9 

Telle est rorigitie du CHAtttVAAt) cfui^ 
comme on le voit, reinonte à des siècles très 
reculés. Les secondes noces ont donc été la 
cause première de cette grotesque institu- 
tion; mais on en a fait par la suite l'appli- 
cation à beaucoup d'autres circonstances , 
comme nous l'avons dit précédemment ; et 
cela n'a fait que croître et embellir entre 
les mains du peuple, toujours disposé à 
pousser, loin et même à l'excès les plai- 
sirs, les petites fêtes, les joyeusetés ma- 
lignes , enfin toutes les réunions un peu 
bruyantes qull se permet et qu'on laisse 
à sa disposition. Le peuple est un enfant 
à tête de linotte et à bras de géant ; il feut, 
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quoi qu'on en dise , le laisser oianger, di^ 
gér^r et dormir tranquillement : gardez* 
vous de le réveiller , et s'il se reveille par- 
ci par-là, surveillez-le, même dans ées 
plaisirs. La suite prouvera que ce conseil 
n'est pas hors de saison. 



IV. 



EXTENSION ET PROHIBITIONS 
DU CHAEIVARI. 



Non seulement les Charivaris prirent 
successivement de l'extension et un cer- 
tain accroissement de bruit , de tapage , 
de vociférations et de turbulence en tout 
genre , mais on en est venu aux violences , 
aux propos les plus obscènes , aux extor^ 
sions, et même à des menaces, qui s'exécu- 
taient, si, par un sacrifice d'argent, les 
pauvres diables de niariés en secondes 
noces ne se mettaient pas à l'abri de ce 
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dégoûtant orage. Alors l'Église et la jus- 
tice ont cru devoir' interposer leur auto- 
rité pour arrêter le torrent. Des excom- 
munications ont été lancées de tous côtés, 
des amendes ont été prononcées dans les 
divers tribunaux^ et des parlemens ont 
rendu des arrêts sévères contre ces tumul- 
tueufiô^ réunions. Tout céa a bien un peu 
apaisé la fureur charivari^ante dans les 
XIV*, XV*, XVI* et xvii« siècles; mais le mal 
n'a pas été coupé âamû sa ra^ue* Le Gbari- 
vari| semblable à ces maovatae» . fd^ntes 
qui infestent ùoa jardins , qu'on arrache 
jtous les jours et dont tou» Je» jcmrs il 
pousse de nouveaux rejets.^ le Charivari, 
dis*-je, a eontimié à germer dans beaucoup 
de provinces^ Cependant il commençait à 
languir^ et la révolution de 89 l'avait 
presque détruit , quand la politique , Ten* 
levant dernièreiiient du domaine conjugal 



nu CHARIVARI. 59 

Idù il dépérissait , s'en est çmparée , et Dian 
sait avec quel éclat cette plante plus vivace 
que jamais reverdit sous l'influence des 
passions , dans l'atmosphère brûlante qui 
nous enveloppe en ce moment ! 

Confirmons par les reflexions de quel- 
ques jmîsconsultes français ce que nous 
Tenons de dire des anciennes prohibitions 
du Charivari. François Grater<^, déjà cité^ 
s'exprime ainsi à cet égard , dans ses Ar-' 
rets notables du Parlement de Toulouse, 
page 33a : 

« Quoyque les Charivaris soient fondés 
sur une très ancienne coutume, ils ne peu 
vent pourtant pas estre autorisez , parce 
qu'une telle coutume est abusive et contre 
les bonnes mœurs. Au commencement^ 
ils ne furent vraisemblablement en usage 



1 
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que contre les femmes qui se remarioient 
dans Tannée de deuil , ce qui les faisoit 
supporter ; mais , par abus , ayant été em- 
ployez dans la suite du temps pour faire 
injure aux personnes qui convoloient en 
secondes noces , de quelque sexe qu'elles 
fussent , et comme par là on blâmoit les 
seèondes noces , qui ne peuvent être blâ« 
mables que dans Fesprit d'un montaniste , 
ils furent aussi prohibez à cause des extor- 
sions que les chefs et les abbez de la jeu- 
nesse (i) commettoient. en exigeant des 
personnes remariées certain droit qu'on 
appeloit la pelote en Provence ; ce qui fait 
dire à Chàssannée (Chasseneux) en ses 



(i) Il faut entendre par chefs et abbés de la jeu- 
nesse , ceux qui étaient à la tête des associations 
joyeuses et satiriques qui existaient alors sous le 
nom de fous, de couards , de mère-folle, etc., etc. 
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Commentaires sur la Coutume de Bourgo- 
gne Quidam hoc anno Domini i5i8 

fuerant vocati in curiâ supremâ parla^ 
menti Burgundiœ , ad requestam procurar 
toris genéralis , propter extorsiones in 
dicto CnARîVAKr/actas ; et quand ces ex- 
torsions étoient justifiées, non seulement 
on déclarôit les auteurs (c sufiSsamment at- 
\ teints et convaincus d'assemblée illicite , 
a extorsions , violences et charivary men- 
« tionnez au procez » ; mais même on les 
condamnoit eri une amende envers le Roy, 
et à la restitution des sommes exigées', 
avec defFenses d user à Favenir. de pa- 
reilles extorsions , sur peine de punition 
corporelle , ensemble aux dépens ; le tout 
solidairement, comme cela s^nduit de l'ar- 
rêt du parlement de Paris rapporté par ' 
Brodeauén son Commentaire sur la Cou- 
tume de Paris, art? 3y, TV" 17. ^ 
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<ieaii ^ citonsJe à la suite de Graverol ; il 

mentionne aussi , danason Commentaire, 

* 

les prohibitions en question , et même il 
rapporté textuellement , d'après Bouchel , 
des constitutions synodales de deux évè- 
ques de Troyes dont Fun siégeait en 1 3 1 4 
et l'autre en 1 334 ; oes constitutions sont 
prohibitives du Charivari. 

« Les secondes nopces , dit Brodeau , et 
principalement entre personnes inesgales 
en aage, ou précipitées d^ns l'an du deceds 
du mary, ont esté exposées de tout temps 
parmy nous à l'injure , à l'outrage et à la 
contumélie du Charivary et aux exactions 
et^ extorsions qui se Êiisoient ensuite sur 
les nouveaux mariez : dont la remarque 
est singulière dans les statuts ou constitu- 
tions synodales de l'église de Troyes qui 
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sont de Jean Dauvet ( lisez d'Âuxdis) et 
Henri de Poictiers, evesques, compilez 
par Jean (lisez Jacques) Raguier, ^8^ 
( So^ ) evesque, et imprimez premièrement 
en i5oK » 

Voici comment s'expriment ces statuts , 
rapportés dans l'ouvrage de Laurent Bon* 
chd intitulé : Ihcreta ecclesiœ gcbllicanœ, 
Barisiis, 1609 et 16121 , in-fol. f^qy, 1. III, 
tit vi, De secundis nuptiis, c. xi et xu; 
on ya y reconnaître le latin et le style 
du XIV** siècle : 

<( Cùm sit damnabile primas aiU secun- 
dos Muptias damnare aut vituperare, ut 
sacri canones déclarant , ac etiam mm et 
veteris documenti testamenta^ ludufn igi-- 
tur turpem et nocivum, bonis morihus con- 
trarium, ac specialiter, contradictum apo- 



64 EXTENSION ET PROHIBITIONS 

stoli temerè veniendo, per quem nuptiis 
potissimè secundis detrahitur non modi- 
cum ; quœ nuptûe Cquas Dominus noster 

4 

JésuS'ChristUs honoravit et honorari prosr 
cepitj, vertuntur in derisum : qui ludus 
Dulgb nuncupatur Charivary, et efficitur 
cum horridis et blasphemis vociferatiom^ 
bus et obscenâ loquacitate, sub turpi trcais- 
figuratione larvarum injuriosarum (on 
se déguisait, et les cornes jouaient un 
grand rôle dans ce déguisement ) , contur 
meliosisque clamoribus dictarum binarum 
nuptiarum, confutando reprobamus ad 
instar lihellorum et carminum famoso- 
runt (i); et inhibemus de cœtero fieri 
qualitercumque in civitate et dîàecesi tre- 
censi.^ etc. » 



(i) Il est question là des libelles' diffamatoires et 
des charmes sortilèges , sorts ( prétendus ) jetés sur 
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RELATION 
DE QUELQUES CHARIVARIS REMARQUABLES, 

ET CONTINUATION DES PROHIBITIONS. 



Nous verrons par la suite ces prohibi- 
tions se continuer tant de la part de 
l'Église que de celle de l'autorité civile et 

les gens et sur les bétes ^ qui , dans tous les temps , 
ont été expressément défendus, et punis très sévè- 
rement, même de la peine de mort. Voyez la Loi 
des XII Tables chez les Romains , les Edits des 
Empereurs , les anciennes Ordonnances dé nos 
Rois , et des sentences de tribunaux jusqu'au mi- 
lieu du xYii* siècle. 

5 
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judiciaire; mais il est bon dy joindre la 
relation de tous les Charivaris que nous 
avons pu découvrir. C'est en classant ces 
récits et ces prohibitions dans un ordre 
chronologique, que nous rendrons notre 
histoire plus méthodique et plus instruc- 
tive , en ce qu'elle nous présentera quel- 
ques usages de nos ancêtres , qui , à tout 
considérer, n'étaient y ma foi , guère plus 
sageà que leurs descendans, quoi qu'en ait 

dît Horace. ( i ) 

■ ■III. » ■ I ■ ■ I 

(i) JËtas pafentum, pejôt apis, tuïit 

Nos nequiores, mox daturos 
Progeniem vitiosiorem. 

aNoB pères ^ valant moins que nos alenx., nos» 
a ont iMsséft fdias méekans qu'eux) et ncras, noui- 
tt laisseitHis à notre tour des enfatis pires ^e nous*» 
Cependant, au train dont vont les^ choses enFranoei 
iêto^ Jlagrame momento, je serais presque tenté 
de croire qse le lion Horace n'a pas tout -à- fait 
tort. 



i 
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Goiïimençons par un Charivari le plus 
terrible, sans doute , de tous ceux qui ont 
eu lieu jusqu'à ce jour, à raison de ses 
suites funestes /d abord sur l'un de ses 
auteurs, et ensuite sur la ville de Toulouse, 
théâtre de cette scène déplorable en 1 335. 
Cette narration est en latin dans V Histoire 
générale de Languedoc ( par Dom Devic 
et Bom Vaissette); Paris, 1730-1745, 
5 vol. in-fol. Voyez tom. IV, aux Preuves, 
coll. Q.^j a5, 26. Nous avons traduit très 
littéralement ce triste récit, 

«Le 16 avril i335, jour de Pâques, 
des jeûnes gens de l'Université (de Tou- 
louae ) , plus enclins au plaisir qu'à suivre 
les conseils de la prudence et de la modé- 
ration (i) , se réunirent dans une taverne 



(i) De tout temps les étudians des Universités 
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connue sous le nom de la taverne de dame 
Alboin. Après un repas copieux^ ces jeunes 



se sont liyrës^ dans certaines occasions, à toute la 
pétulance, la vivacité et la turbulence .qui est 
assez l'apanage de la jeunesse. C'est surtout dans 
l'ancienne Université de Paris , qui jouissait d'une 
si grande prépondérance aux xiii*, xiv* et xv* siè« 
des , que l'on trouve des exemples^ de troubles 
publics très graves occasionnés tant par le naturel 
fougueux des jeunes gens , que par les prétentions 
très élevées des chefs de cette Université. Hélas ! 
que ces jeunes éludians d'autrefois n'étaient- ils 
aussi sages que les nôtres ! ! ! il est vrai qu'ils n'a- 
vaient ni M. L. F. , ni M. B. C.,, ni d'excellens 
journaux, ni des saint -si moniens, ni des abbé 
Cbatel , ni tant d'autres pour les ramener à cette 
docilité, à cette soumission, à cette conduite exem* 
plaire , à cette put été de morale qu'on ne peut trop 
admirer dans notre brillante jeunesse ! Pardonnez- 
moi ce petit parallèle , mon cher lecteur ; il est 
bon, de rendre justice à qui la mérite, et de dire 



j 
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]gens , la tête échauffée par le vin et la 
bonne chère , se mirent à parcourir la 



les choses comme elles sont» Revêtions à nos tur^* 
bulens des siècles passés^ La note sur quelques uns 
de leurs exploits , qu'on pourrait regarder comme 
de vrais Charivaris, sera un peu longue, mais vous 
me la pardonnerez ^ à raison de l'importance et de 
la singularité des évéhemens. Nous les puisons tous 
dans différens auteurs anciens et modernes. 

E41 laoo, il arriva une émeute assez grave entre 
les écoliers de l'Université de Paris et les bourgeois 
de la même ville. Thomas, prévôt de la capitale, 
ayant pris parti pour les bourgeois , et s'étant mis 
à la tête de la populace armée, le combat devint 
sanglant \ et Henri , archidiacre de Liège , alors 
étudiant 4 Paris, y fut tué. Les maîtres de TUni- 
Versité portèrent leur plainte au Roi, et deman- 
dèrent justice contre le prévôt et ses. complices. 
Philippe-Auguste \ craignant que maîtres et éco- 
liers ne désertassent Paris , leur accorda satisfac- 
tion pour le passé , et sûreté pour Tavenir. En 
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ville, criant, vociférant, et frappant. sur 
des v^es d'airain et sur des instrumens 



conséquence le prévôt fut arrêté , ^t condamné i 
tenir prison perpétuéU^, si mieux n'aimait subir 
répreuve de Teaii , à la charge y s'il succombait , 
d'être pendu^ et s'il sortait vainqueur d'être banni 
4e Paris. 

, On ignore le parti que prit le condamné. Ceux 
qui l'avaient secondé , et dont la [dupart étaient 
^ fuite, furent, punis dabs, leurs biens, leurs, 
maisons détruites 9 leurs vignes et leurs arbres 
fruitiers arrachés. 

Mais , chose singulière ! l'Université avait pré* 
pente requête au Roi , pour lui demander d'être 
chargée de la punition du prév/it et de oeux qu'elle 
appelait ses cpmplices. Voici en quoi aurait oon-^ 
sisté cette punition : Les coupables auraient été 
amenés dans le$ cltisses , on leur aurait fiiit mettre 
bas culottes , et on leur aurait donné le fouet 
comme à de petits écoliers \ ensuite ils auraient 
été réintégrés dans leurs fon^^ti^s. Le Roi a rejeté 



ée ciiisîne , avec lesqu^g ils firent nti cha-* 
riimri épouvantable. Ceperunt per urbem 



e«Uc reqaéte,.0t cette panitioii, » honorable pMir 
la dignité de pnévAt v n'eut pas lieu. O temporal 

Nous renarquorotis , à l'oeeaaîoii du fait précé- 
ééni , que la nombreuse et vive jeunesse qui rem*^ 
plissait lies écoles de l'Université , multitude ras* 
seteblée de toutes les parties de la France et de 
l'Europe , excitait souvent des querelles et des 
émeutes ^ et que d'ailleurs , quoique composée de 
jeunes clercs (ecclésiastiques ou aspirant à l^étre), 
elle ne tenait pas une conduite très exemplaire. 
Nous en avons la preuve dans une ordonnance de 
l\)fficfal de {^lis de iai8 , par laquelle il défbtid 
le pott d'armes dans la ville a tout clerc ou éco- 
lier , tous peiné d'excommtinicaticM ; et dans le 
préambule de eëftte ordonnancée il fait une pein- 
ture peu édifiante des tnddurs des écoliers. Il se 
plaint qu'ils enfonçaient et brisaient les portes des 
inaisons , qu'ils enlevaient les femnâes et lés 
filles y etc. -, et ce triste téiUoi^nilge est sppuyé par 



i4 CHARIVARIS REMAIK^ARLESi 

moment où l'on prêchait dans les église^ 
(vers une heure après midi : on dînait 



polir veng^ rhonneur du tribunal ecolé^iasttqae 
que le prévàt avott prM du droit ds prononcer 
sur l'appel du coudamué* 
. « D'abord , TUnt versité cessa ses leçona en toute 
faculté avec résolution de ne lea point reprendre 
qu'elle n'eut obtenu justice. Elle dicta eUenfinnie 
les lois de la satisfiiotion qu'elle ezifpea. Le prévit 
fut déposé, et condamné à aller dépendre le cadavre 
(. aux fonrches patibulaires de Montfaucon , où il 
é toit accroché depuis plusieurs semaines) , à le bai- 
sbr sur la boucbe, à étabUr une rente annuelle de 
4o livres tournois pour fonder deux chapelles à la 
collation de l'Université, et enfin à fkire le voyage 
d'Avignon pour obtMiir du papeCIément V;, l'abso- 
lution de son forfait. Voilà pour l'Université» 

A Venons au clergé , qui nous offre quelque 
chose de plus fort et de plus singulier. Ses privilè- 
ges , tels qti^ils étoient alors reconnus , avoient été 
singulièrement blessés p*r la condamnation à mort 



i 
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alors à dix heures du matin) ; la prçdica-^ 
tion cessa, et rautorité des cajîitouls fut 



émanée d'an tribunal laie contre un clere* L'offi^ 
dftl de Paris ^ furieux, tendit à ce sojet une op» 
donnance iqne Ton pent taxer de délirante , et qm 
ipronye Jea ineroyahles excès auxquels se portoient 
)ea tribunaux eoclésiasticfues dans un temps du ils 
partageaient anree la justice séculière le droit de 
juger.. Voieî en quels termes est conçne cette or^ 
donnanee : 

. . (c L'jOPFiciXL DE Paris , ie siège vacant , à tous 
« les archiprétrea , prêtres , curés , chapelains , et 
« à tous autres supérieurs d'églises , qui les pré<<- 
« sentes lettres verront, salut en Notre -Seigneur: 
« — Nous vous ordonnons a tous , et à chacun de 
«t. vous , en vertu de la sainte obéissance , et sous 
« peine desuspence et d^excommunication qui sera 
« encourue par vous, si vous n'obéissei à notre 
« présent ordre , que demain vous finissiez le ser- 
ta vice divin à l'heure de prime , et qu'à Theure 
« précise de tierce, vous étant rendus procession- 
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obligée d'intervenir. Un de ces messieurs , 
nommé de Gatire, en exercice cette an- 



4i nellemfi^i à l'égUse Suiit*Bar|bél«Qiii de Paris, 
« avecvos peuples, portant la croix, reauvbenite 
« et les étoles^ vous alliez de là àlamaisoti qu'oc- 
« cupe ou qu'a coutume d'occuper le prérot , et* 
M qu'avec tous ceux qui vous accompagneront, 
<c TOUS jetiez des pierres contre la maison dudit 
Xi prévdt , en criant à haute voix : Rétire^toi , te^ 
« tire-toi, maudit Satan; reconnois ta mëchan- 
4( ceté,ot rends honi^eur à notre mère sainte Église, 
« que tu as déshonorée autant qu'il est en toi , et 
« offensée dans ses franchises. Si tu ne le fais^ 
u pùisses-tu élre associé avec Dathan et.Abiron 
tt que la terre engloutît tout Vivans. 

« Donné l'an de Jésus-Christ i3o49 le lundi 
4i avant la Nativité de la Sainte Vierge » (le 7 sep- 
tembre. ) 

Convenez, mon cher lecteur, que c'était uii rude 
compère que cet officiai. Il en rabatU'ait bien s'il 
pouvait revenir parmi nous, et il rengainerait bien 
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née , sortit dé régjise sur les deux heures 
ayec cinq sergens de ville, tomba suri les 






Yiie son: retrà, Satanas! quoiqu'il auraitl)ièn quel* 
ques petites applications à en' faire. Mais cootinuoDS 
le récit des hau ts faits d^ nos' antiques jeunes étu- 
diant* El| ¥dici encore un curieux puisé dans le 
vieujc Cprrozet ,. p, i.3a. 

« L'an 1404? l^niversité de Paris faisant pro- 
cession à Saincte^atb^ine-du^Val-des-EscoUers , 
un ps^e de la maison de Savoisy, chevauchant un 
cheval , Wailhota un escolier de la boue du ruis- 
seau, dé quoi indigné frappa le page, lequel se- 
couru de ses compaignons , Tun d'iceux tira Une 
sagette ('flèche ) jusque3 au grand autel de ladicte 
église Sainote-Catherine , comme on vouloit chan-? 
ter la messe. L'Université, qui alors estoit en grand 
crédit , pourdiassa tellement là réparation de l'in* 
jure , qiie la maison du chevalier et chambellan du 
Roy fut razée jusques à terre et luy fut banny« 
Toptesfpis estant de retour en. France obtint lêttre$ 
du Rpy,_ en date du i^5 septembre i4o6, par les-* 
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jeunes tapûgeur^, en saisit iinau ooUet; 
et l'arrêta. > Mais un dé la bande , voulant 



^eUes U luy ftn penrmb ée réëdifier sa maiscm pat* 
le oonseatesient de ladicte tJaivemté ; laquelle 
néimlnioinf fat lod^temps dë^erte et en raiae, jus^ 
que» au lemps du my François qu'elle Ait rëédi^ 
fiée (en iSiy), et se nommait la maison du tréso^ 
rîer Morlet* 

« L'une des grandes portes d'Icette est murée, et 
dessus (sans doute par ordre de rUtiivé^ité) est 
escffît le faiet ainsi qu'il s'en smt : 

(( Geste maison de Sairoisy» en l'an tliù^, fut 
a desmolie et abatue par arrest , pbnr eertains fôN 
tt faits et excès commis par measire Cliarles i!e Sa-* 
« wkj, chevalier, pour lore seigneur et proprié- 
«taire de ladicte maison, et ses serviteurs, a 
« aucuns escoliers et supposts de llJniversité de 
« Paris , en faisant la procession de ladicte Univer* 
«site à Saittcte-Catherine-du-Val-des-E^Coliers, 
« près dodict lieu , avec autres réparations, fon- 
« dation de chapelles et charges déclarées audict 
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délivrer son camarade, se jeta sur le ca-^ 
pitool de Gaure, et d'un coup de poignard 



a arrest ; et a demouré desmolle et abatue Tespace 
« de cent douze ans et jusques à ce que ladicte 
« Université , de grâce espéciale, et pour certaines 
(( causes , a permis la réédification d'icelle , aux 
« di«rge8 epateaves et déolatées es lettres Sur ce 
« fiâctes et plsséts i ladiote Université, en 
« l'an tSi^v )) 

Quel éclat ! quel malhmr ! quelle perte ! quelle 
humiliation d'un côté! qtiélle tyranniel quel long 
«eharaeinent de Taiàlre! et le tout pour une éda- 
boossuve faite Ibrtuitameht a un écolier L « . 

Citons . Picore le vieux Cofrozet^ p. i33> pour 
le dernier fait universitaire i^ue nous avon» à rap^ 
porter^ 

« L'an i4o8, messire Guillaume de Tignonvillcy 
preTOSt de Paris, feit pendre deux escoUers , homi- 
cides d'un meschant homme. L'Université de Paris 
le pourchassa tellement qu'il fut condamné à fiiire 
dépendre du gibet les deux corps morts , les bftiser 
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lui, coupa le nez , la bouçhç , les lèvres et 
la moitié du menton ; celui-ci y ainsi blesse, 
tombe à terre , évanoui. On accourt , on 
le relève, on lui fait prendre un peu de 
vin , et quelques uns des assistans le trans- 
portent chez lui et le mettent au lit. 

eo la boMohé et- les fairè.porter en Téglise des Ma<^ 
thurras ; le conducteur du chariot ( le bourreau ) 
estre vestu d'un surplis de prestre , luy estant sur 
le cheval. La sépulture se void au cloistre des Ma- 
thurins, Tépitaphe est telle : 

(( Hiç suBTus ikcÈST Leodefgarius Dumonssel 
c< de Normànnia , . et Oti9erius Bourgeois de Bri- 
« tmnia oriundiy clerîci scolares, quondam ducti 
ii ad iustitiam secularem vhi obierunt , restituti 
A honorificè, et hisepulti, anno Domùiiu, gggg viiiy 
« die xvi mensis maij^ » 

Nous jpourrions encore citer d'autres exemples 
dç la débonnaireté de l'ancienne Université , mais 
les quatre précédens suffiseot pour donner une idée 
des mœurs de c^s teinps^ reculés. 
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.Cependant la nouvelle de cet attentat 
réj^and le trouble par toute la.vîlle; àineuf 

* 

heures du soir, les eapitouls , avec deux 
cents hommes, s'emparent du coupable, 
qui était le jeune Aimeric Berenger, noble 
de naissance , et on le jette en prison. 
Applique à la question , il avoue son crime, 
et sur-le-^champ on le condamne à être 
décapité. La sentence est exécutée ; sa tête 
et son corps sont attachés aux fourches 
patibulaires. 

Cependant le procureur général de la 
sénéchaussée de Toulouse, qui s'était op- 
posé à Texécution de la sentence de mort, 
en avait appelé au parlement de Paris, et 
avait signifié cet appel aux eapitouls et 
aux consuls. Malgré^ cela ,. la: sentence,' 
comme nous l'avons dit, fut exécutée; 
alors le procureur général , les parens et 



8^1 
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tm ami» do dëfnnt , intentèrent un proeès 
ériminel aux ccumuIs et hâbîtuis de Tour 
l0use, à rai$on des eruaotés moides exw^ 
oém eqvers ledit Aimerio , Fayaiit ttsâné^ 
lié à la qqeud d\m eheval, par les carre^ 
fours de la ville. L'af&ire ayant été in* 
stmite dans la capitale , survint un aarrét 
(^ parlement de Paris, en date du i8}uil« 
let 1 335 y- portant que la ville de Toulotise 
est privée de twis ses privilèges, iramu-- 
nités et libertés , de son consulat et de sim 
université, et que tous ses biens meubles 
et immeubles sont eonfisques. Voiai le 
diypositif de la sen teiu^e : 



(c D est dit par arrêt de la oour, que le 
« eorps du susdit Aymeric sera retiré des 
<c fourchea patibulaires et rendu à ses amis 
«rpour lui ptrocurar la sépulture ecciMiair 
(c tique ; que pour le salut de son âme on 
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« fondera une chapelle dotée de 6ô lÎTPeâ ; 
« que 49OÙ0 livrea seront distribuées aux 
« aiaia et ailsi parens dudlt Aymmc, qui, 
^ pour veitger sa mort, ont lait poursmyre 
^le capitoufet et l'unirerâite. Quant aux 
«:mci}/«)s d'exéeutioD pour détacher le 
« coTpg, loi donner la sépulture , et savoir 
« ail Ton prendra les foiids pour fonder 
K la èhapdle et acquitter les 4^000 litres , 
« la cour en ordonnera. En attendant , la* 
«dite cour, par le présent arrêt, prive 
ce ladite ville ^ ses capitouls et ses habitans, 
tsîde tout droit de eorps et d'université, 
<£ confisque t€ms les biens desdits corps et 
<t de l'université , et se les applique. Donné 
41 à Paris/^, en parlement, le f8 juillet, Tan 
« du Seigncwr 1 335. » 



.r> 



« La même année ^ par letttes-^tentes 
du 7 août, poar Texéeution du susdit 



84 CHARIVARIS REMARQUABUES. 

arrêt/ notre roi Philippe a nommé com- 
missaires maître Hugon, Guillaume de 
Flotte sieur de Rebel , conseillers du Roi ^ 
et le sénéchnl de Toulouse , qui ont fait 
exécuter ledit arrêt, je ne puis dire au 
juste le jour où il a été mis à exécution; 
mais je sais que cela a eu lieu entre le 
7 août et le ay septembre. Le procès- 
verbal est consigné dans un des rouleaux 
{rotulo)y c'est-à-dire registre du parle- 
ment. En voici le détail : 

m Messieurs les commissaires se trans- 
portèrent à la maison commune, et furent 
reçus à l'entrée de la grande porte par six 
membres du capitoulat ; ensuite ils furent 
conduits d^ns la grande salle , où Ton 
avait dressé un tribunal élevé : là ils s'as- 
sirent y et les consuls se mirent sur des 
degrés inférieurs. Les commissaires ordon- 
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n^ent d'abord qu 'on lût les lettres-patentes 
du Roi renfermant leur commission 9 ain^i 
que . Farrêt du parlement et . les ordres 
prescrivant la forme d'exécution ^ et que 
le tout fut transcrit sur les registres du 
capitoiilat. Ensuite les assistans, la tête 
découverte , reçurent des commi3saires les 
articles relatifs à l'inhumation du corps 
dudit Bérengër. La grande salle de la 
maison commune sera disposée en cha- 
pelle funéraire , avec un grand autel ; tout 
le pavé de la maison du capitoulat sera 
jonché de feuillage (i). Le mardi , à quatre 

l ^ \ ' ' ' ' ." ' " * ■ " * ' I ■" ■ I I I ' Il r If II ^ 

(i) Dans ce temps-là , les apparlemens n avaielit 
ni plancher, ai parquet, ni carreaux, le sol était 
eii terre glaise battue, comme on le voit encore 
dans quelques yiUages chez de. pauvres gens.. Les 
églises, les bâtiméns, publics, les grands hôteb^ 
étaient du même genre , mais dans certaines ocica» 
sions , comme aux grandes fêtes pour. Téglise, ou 
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Iieur€)s, les cfiéurs publics pour les enter^» 
remens parcourront les rues de la Ville et 
des faubourgs eii disant |i haute voix : « O 
«vous tous, habitans de Toulouse, tan| 



pour quelques solennités fortuites ailleurs, on jon- 
chait le sol de feuillage, de fleurs et même de paille. 
Piar exemple, les écoles de médecine et de pbitoso- 
pkieàParis, lorsqu'on y faisait des actes publies, 
étaient jonchées de paille sur laqueU^ les éfèTes m 
plaçaient, Ramus, dans sa Préférée sur la réforme de 
rUniversité, fait mention de ce qu'il çn coûtait poui: 
joncher les écoles de médecine : Pro tapetis et stra^ 
mine quodlihetafiœ (à volonté) trigintasoUdi^ etc. 

Loys d'Orléans dit, chap. XII, qu'on souloit 
(itci soleiat , avait coutume) àe couvrir andenne- 
mstil àe fcurre ( otest-àKlire de pptiUe st de foîp ) 
le» saUeâ où les ^ammairiens dispûtolent , e% que 
eeU s6 pratique eqce^e (à la fin du xvi* sïèele) en 
quelques églises de France, durant certaines solèu- 
nités , pour empéeher le froid des pieds. 

La coutume à$ joncher le sol des sàMes de joA^ 
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c homtnw que fettimed , pv'm Diau pour 
cle saiut de Famé d'Ayni^ric Ber^ngeri 
« ikiartyri»4 QKieUëmeilt contra tout droit 
^ et justice, ^t décapite par le boiirreaiL ai 

■ Ji m à • ■ iiii ' m ■«ijii . ■■—..«■I 

et de fleurs aux jours de grande solennité est ifbrt 
ancienne. Dans le Roman de GuUlaume au court-- 
nez , on décrit ainsi la magnificence de la cour que 
tenait Chartetnjlgne à Samt-Deniis : 

El mostier fu, et li glais, et li joas, 
ftoses et lis et mentastre partout. 

Et Vanhier de Dodan, au Bomande Perceval le 
CdUoys : 

Lors jeu jonchier U paviUon 
De fraiscbes herbes environ. 

On lit , dans le ChmrtiibUre de FerUiôme, que U 
comte Gui de Poictôu se baissa et faroaBsa uh jdnc 
v^rd f car la roai9on avoit été récemment jondbée 
d9 loues y comme on a coutume de faire lorsqu'on 
r^g^it iine persopne de considératio<n , un seigneur, 
un ami. Tune inclinaiHt se cornes, et accepit yiridem 
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Le 'trômptette de la ville, tirant de son 
instrument des sons lugubres, avertira 
tous les pères de famille, de la part des 
commissaires , d'avoir à accompagna^:, 
sous peine d'emprisonnement, la pompe 
funèbre qui aura lieu très prochainement. 



sdrpum : nom domus recenter erat juncata , sicut 
solemus facere quando aliquem personœ potentisy 
vel dominum. suscepimus , vel (iTnicum. Le mot 
joncher vient bien certainement de jonc, répandre 
des joncs. 

Cet usage, comme nous TaTons déjà dit, était 
aussi observé dans les églises. Un règlement de 
Saint- Jacques -de- l'Hôpital de Paris, de i4949 
porte que « le crieur de la confrérie doit 'may et 
« herbes pour la jonehée; » 

Ne soyons donc pas surpris si Ton fît joncher dé 
feuillage la salle du capitoulat dans une circon- 
stance solennelle où elle allait servir de chambré 
ardehte. 
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t 

Le mercredi , dès le matin , le cortège soi;- 
tira de la maison commune , prilcédé des 
procMBSsâons ;des différens couvens et des 
paroisses , la croix en tête , accompagnées 
des . pauvres » tous très ' bien habillés , et 
poi^nt'des écussons aux armoiries dé la 
faniille Béçenger. Quatre >capitouls porte* 
ront lés coins du drap , sur lequel seront 
les- mêmes armoiries ; ensuite 'vieildra Far- 
chevêque de Toulouse, accompagné de 
huit prêtres; puis suivront lefc autifes.ca- 
pitouls, tous les bourgeois et les pères de 
famille , rangés en ligne deux à deux. 

« Le cortège étant arrivé devant TÉcole 
de droit , où se trouveront tous les pro- 
■ fesseurs et tous les élèves , on les suppliera 
de pardonner , autant qu'il est en eux», 
l'injure qu'on leur a faite en portant une 
aussi grave atteinte: à leurs privilégeis. 
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Après cela , le cortège , augmenté des maf^ 
très , professeurs et élères de T'Université , 
montant bien à trois mille , continuera sa 
mardie et se rendm aux fourches patibu*- 
laires ; et là tout le peuple ^ de quelle qua* 
lité que soient les assistans y se mettant à 
genoux , implorera grâce et miséricorde. 
Ensuite les capttouls détacheront du mur 
le oorps et la tête du supplicié, le met* 
M'ont sur un char funèbre , et le condui* 
ront dans la grande salle de la maison 
commune , on il sera exposé \e reste du 
jour. Le lendemain , on ira l'enterrer avec 
grande pompe et grand concours de peu- 
ple dans le cimetière. 

n Tous les détails de ces cérémonies 
ayant été exécutés , les membres du oapi* 
toulat furent destitués de leurs fonctions , 
ainsi que les oflUciaux. Les commissaires 
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aoînmèfént un* lieutenant de Ville, à qui 
l'on remit les cle& de la maison eommm^ 
et des portes de la ville , le chargeant de 
maintenir la police, de s'acquitter de 
toutes les fonctions dont étaient charges 
les capitouls y ainsi que de la garde de tous 
les titres 9 contrats et chartes apparte-'- 
niint à la commune. 

a Cependant , au mois de janvier sui- 
vant , les choses prirent une tournure 
moins sévère : il y eut un traité ou accom- 
modement consenti par le Roi ; tout ren- 
tra dans l'ordre moyennant une somme de 
cinquante mille livres que paya la ville. On 
rétablit les capitouls , on leur rendit leurs 
fonctions, droits et privilèges. Les commis- 
saires , auxquels on ajouta maître Etienne 
Albert, firent des nominations de consuls 
selon les anciennes formules de création 
de ces charges. » 
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Telles furent les malheureuses suites 

« 

d un charivari qui parait avoir été donné 
san$ motif par déjeunes étourdis. Et pour- 
quoi les suites de cette afïaire ont-elles été 
si graves ? Je crois en trouver trois causes, 
i^. parce que les droits de l'Université 
furent méconnus dans la poursuite du 
coupable; a*^. parce qu'il semble que Toffi- 
cialité rendit la sentence de mort . ex 
abrupto , et la fit exécuter sans la partici- 
pation de la justice séculière , qui y forma 
opposition ; et 3"^. parce qu'Aymeric Bé- 
renger était noble et portait un nom ce- 
lèbre dans la province. Mais , dans tout 
cela , je ne vois pas ce qu'est devenu le nez 
du capitoul de Gaure ; selon toute appa- 

4 « 

rence , ce pauvre diable , le plus maltraité 
de tous , aura payé^ ainsi que la ville, les 
dépens de cette déplorable affaire. 

En i365, furent publiés des Statuts, 
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syncoidaux (sic) dejr. Eçen Begaignon, 
dominicain, eçesque de Treguer (Tre- 
guier) , dont voici le contenu. C'est dans 
cette pièce qu on^a employé les mots Cka- 
rwari et ChelevaleL 



« Iw NOMiNE DoMïNi , amen. Sanùta 
synodus à nobis^ fratre Eveno Dei ac 
sanctœ sedisapostolicœ gratiâ episc. Tre- 
cor,, celebrata anno Domini i365. * 

<£ StatUtum aUàs à nobis editum de Ch a- 
, MYARi non faciendo secundo vel ulterius 
nuberuijbus , sub pena ( sic ) exconunumco/^ 
ûoms, quant contra facientes incurrere 
noolumus ipso facto, approbamus, confir- 
mamus et innos^amus, volentes et man- 
dantes vobis ut hoc in ecclesOs vestris 
prima dominica cujuslibet mensis publiée' 
nuncietis et notificetis parochianis vestris. 
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I 

« /<em> quia mortuo vira vel ujoare, w 
, vel muUer solutus est à lege viri vel mUf* 
Ueris dafunxti respecds^è, etc^^ et koo mm 
okstanie quidam ûbusus in nostrâ diaiôesi 
damnabiliter inolevit, quod si wr vel mu^ 
' lier ad secunda vota vel ulteriora trans- 
ieritp congregoMur et coadunantur ^idni 
et cUa, et/àciunt quemdam ludum voca- 
tum Chelbvaust in vulgfiri^ ipsçs sic 
contrahentes d\ffqmaM et muka enormia 
committunt, ex quibus multoties rixe (sic), 
contentiones, vulnera et hcfmiddiaweniunt; 
nos taies ludos et abusiones penitiis repro- 
bamus, statuentes quod si aliquis. de cœ- 
tero taliafecerit, excommunioationis s^^ 
tei^tiam incurrat ipso facto. » ( Extrait de 
V Histoire de Bretagne , par Lobineau y 
tom. II 5 coll. 1608 — 'i6o9«) 



En 1 369 \ Hugues , évéque de Beziers ^ 
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publia de» statuts synodaux qui défendent 
expresMmeut de faire Charwari loi^ue 
i^elqu'un ae marie.j( Fojyez D« MAUT^Nif b ^ 
JÉneodala, 1717 1 5 vol. in*-faL ton. IV 1 
p« 654* ) 

Xie Chéorwari était également défendu 
à Nîmes, à moins que Tun des mariés ne 
convolât en secondes noces , usage que le 
roi Charles VIII confirma en 1 483. (Voyez 
Trésor des Chartes, regist. 21 3, n^ g.) 
Voilà un à moins que qui n^est pas très 
clair; Charles VÏII aurait-il permis le 
Charwari en cas de secondes noces ^ Cela 
vi^t pas présiunAble. 

Sauvai ^ dans ses jéntiqmtQZ de Paris , 
17^4» 3 vol. in-^fol. ^ nous apprend, 
tom^ m , p. 646 ) que dans le xiv* siècle , 
«quand les veuves de la cour se rema- 
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çc rioient , on leur faisoit des Chariçans^fû^ 
« qui est si vrai , ajoute-t-il, qu'à un 6%a-^ 
« rivarique Charles VJ fit à Paris en i3Sg 
a {lisez 1 392) , lorsque Catherine , en 
ce grande faveur auprès de la reine y se re- 
a maria en quatrièmes noces, ce prince 
<!c faillit être brûlé avec quatre autres. » 

Le fait est assez important pour que le 
récit en soit fait avec quelques détails; 
Le Laboureur va nous les donner dans son 
Histoire de Charles J^l, trad. en français 
sur le manuscrit de Saint-Denis. Paris,- 
Billaine, i663, in-fol., p. 235-ia36 : 

« On fit à Paris , dit-il , les nopces 

% \ * 

d'une dame allemande (nommée Cathe* 
rine), de la maison de la reine, qu'on 
marioit à un très riche seigneur de son 
pays. Et comme elle estoit fort aimée de 
sa maistresse, on ne se contenta pas de 
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leur faire de grands biens , mais on vou- 
lut encore faire de leur mariage une feste 
de la cour, où là reine convia de sa part 
les duchesses de Berry, de Bourgogne et 
d'Orléans, qui se rendirent avec les autres 
dames en grande compagnie, le 29** de 
janvier, en l'hostel de Saint- Pol. II ne 
manqua rien à la magnificence et à la 
bonne chère ; on y fit toutes sortes de ré- 
jouissances , et on y dansa jusqu'à minuit. 
Mais' hélas ! ils ne sça voient pas que le 
jeu se devoit terminer par une triste et 
déplorable tragédie. Et cela arriva pour 
expier une sotte et malheureuse coutnme 
(celle du Charivari) qui se pratique en 
divers endroits du royaume , de faire im* 
punément mille folies au mariage des 
femmes vefves, et d'emprunter, avec des 
habits extravagans, la liberté de dire des 
vilenies* au mary et à Tépousée. 

7 
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* 

« Le Roy , qui estoit jeune , se laissa 
aisémmit engager par des gens de son 
aagè à faire un de ces indignes person-^ 
nages, et il fut un des cinq qui prirent 
des habits de Satyres , tous faits de lin 
sans filer , collé sur de la toile avec de la 
poix , et qui vinrent masquez dans la salle 
danser et faire des postures aussi sales 
que les bouquins qu'ils représentoient, 
Ils firent des cris horribles, ils dansèrent 
les sarrazines , et la suite fît voir que l'en- 
nemy du genre humain leur avoit pré* 
paré ce piège pour punir leur lasciveté^ 
et pour en laisser un exemple éternelle* 
ment honteux par la mort de notre mo- 
narque , si la Providence ou son bon génie 
ne Teossent tant soit peu tiré à part des 
autres. 

« Pendant qu'ils ne songeoient qu'aux 
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grûiiaoes de leur ballet^ je ne sçây qui par 
malheur jeta une bluette de feu sur l\m 
de ces Satyres, et aussitôt il s'embrasa , et 
la flaimme gagna les autres, qui , à l'instant 
mesme se virent tous en feu. Qui auroit 
veu leurs orys alors trop effroyables et 
trop véritables tout ensemble, qui les 
auroit veu courir chacun à son apparte- 
ment d'une course plutost furieuse que 
précipitée; qui auroit, dis^je, veu cette 
poix allumée fondre pesle-mesle et ruis- 
seler par terre avec la graisse, et le sang 
dans un embrasement qui montoit jus^ 
qu*du plancher; la compassion des tes- 
moins auroit sans doute esté égale a là , 
douleur des patiens , il n'y auroit point eu 
de cœur qui n'eust crevé s'il n'eust esté de 
marbre ; il n'y auroit point eu d'yeux qui 
n'eussent esté des fontaines de larmes au 
milieu des désastres et des hurlemens 
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espouventables qui désespéroient d'autant 
plus les amis , qu'ils ne pouvoient donner 
secours à leur amy. Us furent près de 
demi-heure . à brusler comme des flam- 
b^ux, et non seulement ils ne se rostirent 
pas les mains, dont ils s'arrachoiént la 
chair avec la flamme , mais - ils perdirent 
encore dans des tourmens qui ne se peu- 
vent exprimer, les parties inférieures que 
je ne puis autrement nommer. T.. d 

t 

Le Laboureur nous dit ensuite que le 
Roi échappa à ce terrible malheur, ainsi 
que le petit Nantouillet; mais le jeune 
comte de Joigny mourut dans ces tour* 
mens affreux; le bâtard de Foix et Ai- 
mery de Poitiers moururent le second 
jour, et Hugues de Guysay, fort mauvais 
sujet , expira le troisième jour. La reine 
( Isabelle de Bavière) , apprenant le dân- 
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ger du Roi , tomba évanouie , et ne revint 
à elle que quand le Roi , ayant encore ses 
habits, de masque, accourut dans son ap- 
partement, et parvint à la rassurer. Eh!, 
la malheureuse! cet épouvantable chari- 
vari n'est rien auprès de ceux que , par la 
suite, elle a donnés à la France avec son 
Jean-sans-Peur et ses maudits Anglais! 
Ici tendre épouse, et plus tard marâtre 
impitoyable, qui a plongé l'état dans un 
gouffre de maux inimaginables ! ' 

r » 

Mais quittons ces charivaris de cour^ 
ils sont trop chauds; il est vrai que les 
autres ne valent guère mieux y si nous .en 
jugeons par tous les soins que l'on s'est 
donnés pour les décrier et les empêcher. 

\ Dom Lobineau, dans son Histoire de 
Bretagne y où il parle d'un, concile de la 
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province ecclésiastique de Tours , tenu à 
Nantes le oâ avril 1 43 1 9 dans lequel on 
renouvela celui d'Angers de i365, nous 
dit encore , p. 586 : <r G'étoit un fort grand 
abus que celui du charii^ari que Ton faisoit 
au bruit des bassins , des cloches et des 
sifflets, à ceux qui se marioient en se^ 
coudes noces. On le défendit par ce cbn-- 
tile, sous peine d'excommunication; mais 
on ne put entîèreitiènt l'extirper, et il est 
encore en usage dans plusieurs provinces. -» 
Et page 847 : « n n'y a point d'abus que 
les évêques aient eu plus de peine à déra- 
ciner que celui du chanmrl ou chdei^àlet, 
jeu profane qui se faisoit pour insulter 
ceux qui se maridient en secondes noces. 9 

Le savant Chasseneuz (i), dans son 



•»m 



(i) Barihëlemi Chasseneuz 9 né à Issy4'ÉTéque, 
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Commentaire sur la coutume de Bour- . 
gogne (consuetudines ducatus Burgundiœ\ 
qui a eu dix éditions , titre VI , Des enfans 
de plusieurs lits, regarde le charivari 



<> ^ ■ -■« m i 



près d'AutUn , en i486, fut avocat du Roi au 
bailliage d^Autun en i5o8^ eonseitter au Parlement 
de^Paris en i53i , président d'Aix en i53i^, et il 
mourut dana cette dernièrci ville en 15419 avant 
Pâques., c'est-à-dire en i54a, w. st. Il a laissé, 
outre sa Coutume de Bourgogne, quelques autres 
ouvrages , tels que Consilia (ce sont des consulta- 
tions), i53i, in-fol.-, des Èpitaphes des Rois de 
Franàè, in^B^., et un gros fatras d'érudition, sous 
le titre dç Catalogus ghriœ Mundi, iSaS^ in-fol., 
qui a eu aussi plusieurs éditions. 

M. Maillard de Chambure , avocat , membre de 
l'Académie de Dijon , a publié une curieuse 
Notice biographique et critique sur Barthélemi 
Chas^eneuZy et sur son prétendu plaidoyer pour 
les rats de Beaune, Dijon , Frantin , imprimeur 
de l'Académie, i83i, in^S"*. de 26 pages. 
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comme un acte coupable qui doit provo- 
quer Faction d'injure; il s'exprime ainsi: 
In aliquihus partïbus fuit introducta quce- 
dam consuetudo , quod fiebat , et fit le 
charivary contra secundo nubentes ; sed 
istud est reprobatum , ita quod de cœtero 
/acientes, tenentur a^tione injuriarum, nec 
eos excusât consuetudo : et facit contra 
Cahilonenses (Ghâlonnais S. S.) qui ha- 
bent hanc consuetudinem , etiam à talibus 
uxoratis extorquendi quicquid possunt : 
sed quidam hoc anno Domini 1 5 1 8 fue- 
runt vocati in curiâ supremâ parlamenù 
Burgundiœ, ad requœstam procuraioris 
generalis, propter extorsiones in dicto i:Aï2i- 
riydivy Jactas , etc. Nous avons déjà cité la 
dernière partie de ce passage. 



Julien Brodeau parle aussi de ces ex- 
torsions d'après Ray nutius, qui dit : Mos 
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in prcBsenti civitate Caturci (Gahors) m- 
olevit, quod bigamis, id est renubentihus , 
tam viris quant mulieribus fit y nisi com- 
ponant, cum ingenti solennitate Cariva- 
rium y ut etiam sœpe vidi Tolosœfieri : 
prcBsertim cum vetulœ , honestatis lege 
postpositây adolescentibus nuhebant , etc. 
Le même Brodeau cite encore Godefroi , 
qui étend l'action d'injure aux cas sui- 
vans : Si carmen conscribat, ^el propo- * 
nat, Q)el cantet aliquod, quod pudorem 
alicujus lœdat, arf Carivarium et Cory- 
bantum saltationem, in viduœ nuptiis, ad 
contumeliam secumjlarum nuptiarum. 

Le parlement de Toulouse s'est forte- 
ment prononcé contre les charis^aris; on 
cite de lui différèns arrêts , l'un du 1 8 jan- 
vier 1 53^, un autre du 6 février 1 54^^? un 
troisième du 9 octobre 1 545 , un autre du 
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Il mars i539, enfin un cinquième du 
mois de mars ^vant PâqiJM^ i55i ; ce ne 
dont, sans doute, pas les seuls. 

Le parlement de Dijon a également 
porté plusieurs arrêts répressifs du Charir 
ifori. Nouç avons déjà cité , d'après Ghas- 
seneuz , un réquisitoire du {^ocureur gé- 
néral de ce parlement , en date de 1 5 1 8 , 
contre des charivariseurs« Un arrêt du 
^5 juin i6o6 « porte défenses à toutes 
<K personnes de faire aux secondes noces , 
« aucune assemblée illicite et tumulte ap- 
c( pelé Tulgairement ChcLriuari, sous peine 
«: d'amende, et de punition corporelle. » 
Cet ftrrêt a été renouvelé en 1 64o. 



Vers i6 1 a , un événement de Charivari 
survint à Beaune en Bourgogne , et occa- 
sionua un procès qui prouve que messieurs 



CHABIYAEIS REMARQUABLES. 107 

lea charivariseùrs continuaient, <xymme 
daiM les siècles préoédens^ à exiger des 
nouyeaux remariés les frais de la burles- 
que symphonie dont ils les avaient régalés. 
Ici , ils eurent lâême l'impudence de citer 
en justice les charivarisés, pour se voir 
condamner à leur payepr une certaine 
.somme à raison des frais du «i^page qu'ils 
avaient fait k leur porte. Et , chose bien 
plus singulière! le premier juge, qui, 
comme l'imprimeur Journel , était bien de 
son pays , ne fit aucune difficulté d'accueil- 
lir la demande des charivariseùrs et de 
condamner les dbarivarisés. €eux-<;i ap-^ 
pelèrent de cette sentence , plus faite pour 
figurer dans les poésies de Pîron que dans 
les registres du greffe. C'est sur ces entre- 
faites, c'est-à-dire en cause d^appel, 
qu'Etienne Bouchin , procureur du Hoi à 
Béaune, porta la parole en cette qualité. 
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Son réquisitoire^ qu'il api>è\leplaidofé{i)j 
est fort plaisant. Nous allons en citer le 



(i) Ce jurisconsulte n'a pas voulu que la posté- 

• . ■ . . ' ■ ..." 

rite fût privée de ses admirables réquisitoires. Il 

en a même publié deux éditions^ Tune à Dijon , 
et Vautre à Paris. La première a pour titré : * 
. Plaidoyez et Conclusions, par maistre Estienne 
Bouchin, conseigneur de Varennès y procureur du 
Roy aux Cours royales , à Beaune. A Dijon, 
Cl. Guyot, 1618, petit in-S"". de i34 pages. 

Cette édition est dédiée à M. Picardet , procu* 
reur général au Parlement de Dijon. L'auteur le 
compare à un soleil lumineux. « Aussi , avez-vous, 
m lui dit-il, un nom (Pic^ardet) et renom tout 
(( ardant , tout escUtant en ce. temple de justice. 
« Le son de vostre organe , je dis de vostre fluste, 
<( approchant à celui d'AppUon , surpasse de beau- 
ce coup le son de fluste du présumptueux et outre- 
« cuidé Marsyas; car quand vous ouvrez la bouche, 
.« semblable à la porte d'uni cabinet royal , vous 
tt faites paroistre mille bielles et rares singularitez 
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début et quelques fragmens qui donneront 
une- idée du talent, du jugement et de 



(( de doctrine..)) Toute la dédicace est écrite dans 
ce genre , et , comme de raison , on y voit figurer 
« la statue de Mémnon. )) 

Cette édition ne renferme que trois Plaidoyez^ 
dont les titres prêtent à la curiosité : « i**. Plaidoyé 
<( et Conclusions prises sur le faict d'un prétendu 
(( impubère accusé ^our avoir dit qu'une femme. 
<( mariée avoit esté trouvée à diverses fois avec son 
c( curé, qui la cognoissoit charnellement, p. 1-62. 
(( — 2°. Autre Plaidoyé et Conclusions contre une 
(( fille accusée de nouement d'éguillette, p. 63-82. 
c( — 3**. Autre Plaidoyé et Conclusions contre un 
« fils accusé criminellement par son père, p. 82-1 1 2. 

« 

« — Table des Matières , p. i i3-i34. » 

La seconde édition a le même titre que la pré- 
cédente , si ce n'est qu'elle porte que Bouchin est 
seigneur de Varennes , et qu'elle est augmentée 
d'autres Plaidoyez. Paris, Cl. Morel, 1728, in-j8°. 
de 8 feuillets, 36 1 pages, et 21 pour la Table. 
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l'âoquence de ce magistrat , qui passait 
pour un aigle dans son temps. L'extrait 
sera un peu long; mais j'espère , mon cher 
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Elle est précëdée de la même dédicace à M. Pi- 
cardet, et renferme six Plaidoyez, d'abord Tes 
trois dont nous avons déjà parlé , et qui sont 
p. 1-65, 6&88, 8g-i44. « 4^ Plaidoyé et Conclu- 
c( sions pour un vigneron condamné en l'amende, 
« à cause qu'il avoit derrobé de la paste propre à 
« faire du pain en temps de famine. » L'auteur y 
parle de Pjiryné Tlespia condamnée à mort, et 
que son avocat Hypéride sauva , en faisant voir 
aux juges les charmes de sa cliente. Il cite à ce 
sujet, p. 240, ces vers du vieux Bbnefons, qui 
peignent l'action d'Hypéride : 

n détacha son collet 

Sous qui ce mont jumelet 

Nage à petites ondées 

De doux soupirs mignardées : 

Et décontrit son téton 

Cent fois pins blanc que coton ; 

puis , opposant cette beauté à la hideuse Faim , 
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lecteur, qu'il ne vous ennuiera pas* Notre 
orateur beaunoi$ raconte d'abord le fait : 

«Une femme, dit-il, trois sepmaines 



qu^'il personnifie , il peint celle-ci par cet heureux 
vers de Dubartas : 

Pdor ventre elle n'a point que du ventre la place. 

Je serais bien tenté de croire que Dubartas , par 
prévision et ayant le don de la double vue, aura 
volé ce vers à M. V. H.... Revenons aux titres des 
deux derniers Plaida/ez. a 5**« Sur la préférence 
« des créanciers et personnes privilégiées sur la 
« vente des meubles délaissez par un ecclésiastic » 
« p. 243~^99* — ^* D'un Charîvary donné à une 
<( femme qui s'estoit remariée incontinent après le 
«décez de son mary,^p. 3oi-36o. » C'est de ce 
dernier Plaidoyé que nous donnons quelques ex- 
traits. M. Merlin en a aussi donné dans son Réper- 
toire de Jurisprudence, Paris, 1812 , tome II, 

p. 203-!îté4. 
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après la mort de son mary se remarie avec 
un maistre charpentier, de quoy les voisins 
et autres charpentiers advertis, luy don- 
nent la veille et le jour dés espousailles le 
Charivary avec un bruit et tintamarre or- 
dinaire en telles .actions. Le lendemain ils 
demandent aux nouveaux mariez quel- 
qu argent pour les frais qu'ils avoient faits; 
ce que leur ayant esté refusé , ils se pour- 
voient pardevant lé juge dont est appel, 
lequel par sentence leur octroie certaine 
somme de deniers ; lesdits mariez advertis 
de ce , et à la signification qui leur en fut 
faicte , déclarent qu'ils se rendent et por- 
tent appelans. » * 

Après cette exposition du sujet , Bou- 
chin commence par louer la virginité, et 
les veuves qui , ne se remarient point ; il 
déclame ensuite contre les secondes noces, 
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CHARIVARIS REMAIK^UABLES. ii3 

et surtout contre Fimpatience des veuves 
qui se remarient trop promptement , con- 
tre Fimprudence des vieillards qui se ma- 
rient y et enfin contre les marâtres ; après 
quoi il excuse ou justifie ce qu'il vient de 
condamner. Quelques citations sur cha- 
cune de ces parties de son plaidoyer feront 
juger de son style. 

«Les anciens, dit-il d'abord, ont fait 
un grand estât de la fille qui a esté vierge 
toute sa vie , cujus 

Nul la f^enusy nullique ami$um fiexere hymenœi , 

( ViRGIL. ) 

qui ne sait que c'est de mariage, et, 
comme une autre Daphné, ne le veut sa- 
voir ; mais notamment de la vefve qui a 
passé tout le reste de ses jours en conti- 
nence , 

Solajacens viduo tant longâ noc^e cubili. » 

(OviD.) 

8 
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Ensuite il cite saint Cyprien, c[ui , dans 
son Sermon III sur la Patience, dit : Tuetur 
in virginibus beatam integritatem , in "vi- 
duis laboriosam castitatem , in cunjunetis 
et maritatis indi^^iduam charitatem. Nous 
devons remarquer qu'il dit labariosam in 
vidvis castitatem, comme a fait devant lui 
TertuHien : Fidua habet aliquid operosius, 
quiafacilius non appetere quod nescias, 
et as^ersari quod desideraveris nunquàm. 
Et, continuant à parler des veuves, il 
ajoute : a Lors mesmement qu'elles ont 
desjà gousté de cette douce liqueur, tes- 
moings les plaintes de Pénélope : 

Non ego deserto jacmssem frigida lecto, 
Nec quererer tardas ire relicta dies, 

(OVID.) 

« L'appétit vient en mangeant, et lors- 
que l'on prend goust en quelque viande , 
elle est tant . plus désirée qu'elle se trouve 
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f are : que ^'il s'eh peut recouTrer y Ton se 
persuade, pout satisfaire à ses appétits, 
mais inutilement , que les viandes que Ton 
prend ont quelque gôdst des désirées.... :» 
Nous ne finirons pas cette tirade , à causé 
de certaines expressions et de certàineà 
images dont on pouvait alors ^'accommo-* 
der au tribunal de Beaune, mais qui ne 
conviendraient point à la décence et à là 
délicatesse du temps présent. 



Ensuite l'auteur déclame contre les se- 
condes noces, ce Les canonistes , dit-il , ont 
ceste opinion , et tienilent que les secondes 
nopces sont vrais indices d'incontinence; 
et le poète Martial , VI , ép. 7 : 

Quœ nuhit loties, non nubit; adultéra lege est, 

« Chez lesquels Romains , si les vefves se 
remarioient , ce devoit estre en un jour de 
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feste, afin que ce leur fust déshonneur 
d^être remariées en grande Qompaignie, 
pour ce que , dit Plutarque , les premières 
nopces sont désirables , mais les secondes 
abominables ; et par le concile Néocsesa- 
rien : Pœnitentia sœpè nuhentibus injungi. 
tar y prohibetuive ne preshyteri interve- 
niant. Les prestres ne s'y trouvoient pas , 
et toutesfois la loy sacrée vouloit aupa- 
ravant que les séculiers eussent toujours 
quelques ecclésiastiques en leurs banquets 
et festins nuptiaux.... » 

Passant aux vieilfords , puis à Fapologie 
du Charivari , notre jurisconsulte dit que 
ce la jeunesse est beaucoup plus apte à faire 
les nopces que n'est pas le grand aage : 



Veneri quoque coni^enit œtas; 

Turpe senex miles , turpe seriilîs amor, 

(Otid.) 
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estant la planette de Vénus prœses rei 

uxoriœ, du tout contraire et ennemie à 

celle de Saturne , qui se nomme senectutis 

autistes. Par'ceste considération, Ton peut 

entendre que c'est uiie girandé imprudence 

à ceiix quorum faner ata est pars illa cor- 

poris , et qui sont en aage bien advancé , 

dé se marier ; puisque senes , dit Galien , 

non sunt aptipalestrœ venereœ, paràmque 

diligenterfundum uxorium colère possunt, 

cîim senectus frigida sit et sicca, et qu'ils 

n'ont pas de quoy pour payer le tribut. 

Aussi les jeunes personnes n'aiment-elles 

guiçres la compaignie de tels gens. 

Et seras amplexus cidta puella fugil. 

( TiBUL. ) 

<c Et est à craindre pour tels maris, 
qu'elles ne mettent en pratique le pouvoir 
que leur donne la loy de Solon, insti- 
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tuçe au grand contentement d'aucunes 
fenùnes contre les impuissans aux a<^es de 
mariage. Lesquelles personnes àont subjeo* 
tes d'estre mocquées aussi bien que ceux 
qui passent en secondes nopces , et d'avoir 
le Ci^nVaiy à la façon des Corybantes.... 

et bien que Faber (Jean Favre ) et Chas- 
sanéé (Ghasseneuz) n'appreuvait pas le 
<?Aawo^«y„ai est-ce que d'autres sont d'ad- 
vis contraire , et ont escrit que non fit in- 
juria secundo nuhend si carivarium detur; 
c'est une coustume ancienne laquelle se 
peut auiuinement tolérer , quœ consu^udo 
etiarn prai>a excusât,' quamns actum non 
validet, dit Bénédicte, et ubi mos est, crir 
men non est; et Barthole dit que nediun 
in dolo , imb nec in culpâ est, quifacit il- 
lud quod fieri solet quamvis Ulicituni....... 

Les nouvelles mariées autresfois ne se for- 
malisoient pas d'estre frappées des cot- 
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royes de peaux de chèvres que portoient 
aux Lupercales des jeunes hommes de 
bonne maison, courans tous nuds, et frâp- 
pans ceux qu'ils i*encontroient.«. Pourquoy 
se. formaliser et sç faschér contre ceux qui 
donnent le Charivary?... Ces jeux et ces 
risées emportent encore souvent un doux 
admonestement et une correction en pas- 
sant. Le Charivary ne signifie autre chose 
qu'une risée et mocquerie de ceux qui 
se remarient , n'apprehendans pas les 
grandes incommoditez que rapportent 
d'ordinaire les secondes nopces....» 

Bouchin, parlant ensuite des femmes 
qui se remarient , s'exprime ainsi : « Elles 
ne font pas seulement injure à leurs en- 
fans , selon Justinian ( Novel. â et aa ) : 
Sed etfidem priori marito datam violare 
et aspernari videntur. » Il est à remarquer 
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I 

que : « L'ame du défunct porte à regret 
les secondes nopees du survivant : belle 
histoire à ce propos d'un sénateur de Di- 
jon , nommé Hilarius , enterré en Fabbaye 
de Saint-Benigne , lequel eut tant de joye 
et de contentement de ce qu'après son très- 
pas sa femme lui avoit gardé le lien de leur 
mariage sacré, sainctet entier, que, comme 
après la mort d'icelle, on la voulut enter- 
rer avec sondit mary, et qu'à ceste fin on 
commença à lever la tombe, on vit le dé- 
funct miraculeusement lever le bras pour 
l'accoler et l'embrasser. » Ce beau miracle 
d'amour et de fidélité conjugale est rap- 
porté par Gégoire de Tours ( Cap. 4^- I^ 
• gloriam confessorum). Cet ancien histo- 
rien raconte ainsi le fait : Amoto oper- 
torioy diim locaretur in tumuloy subito ele- 
s^atâvirdextrây conjugis cervicem ampleo- 
titùr^ quod admirons populus deposito 
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secessit opertorio^ cognovitque quœ eis 
castitas, qui ' timor iri Deum , quœ etiam 
inter ipsos dilectio fuisset in sœculo, qui 
se ita amplexi sunt in sepulchro. 

Plus loin , Fauteur dit , avec Hésiode : 
« que celui qui se remarie naufragùs navi- 
gai hisprofundum difficile, il fait naufrage 
en un endroit où il n'y a pas de fond. 
Après la mort d'une femme en rechercher 
une seconde y c'est, suivant l'opinion du 
comique Philémon , vouloir flotter encore 
sur une mer d'inquiétudes et de misères ; 
c'est un jeu où le hazard y a plus de part 
que la raison , et un effect de la blanque 
où chacun court aux bénéfices , et les plus 
heureux les rencontrent.... » 

Rien de plus pénible que de « veoir des 
mariez qui ne s'entr'ayment point, et 
néantmoins vivre ensemble en une mesme 
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maison , à une mesme table , et coucher en 
mesme lict ; c'est , à la façon de Mezentios, 
veoir des vivans attachez aux morts , 
comme dit Alciat, EmbL 197 , 

Carpora corporièus cojy'ungere mortuà vwis. 

<c II y a plus de plaisir et de contente- 
ment , dit Y Ecclésiastique , ch. xxv, v. ^3, 
de demeurer avec les lyons et les bestes 
sauvages , que de vivre avec une mauvaise 
femme ; car lorsque sa manie et fureur la 
possède , son cœur n'est pas d'accord avec 
sa robe , il n'y a créature qui luy puisse ré- 
sister (i) ... C'eât pourquoy ceux qui se 

* (i) Je ne saurais trop louer la courtoisie du bon 
Bouchin, qui a épargné à son auditoire le long 
tableau de la mauvaise femme, que V Ecclésiastique 
nous a tracé en quinze versets , du 22' au 36*. 
Vraiment , si ce livre était plus commun , il y au- 
rait de quoi dégoûter pour la vie , non seulement 
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veulent remarier y doivent bien adviser, 
que s'ils le font sana grande prévoyance 
et considération , ils trament eux*^mesmes 
leur honte, et l'issue n'a d'autre bonheur 
qu'un repentir; ils deviennent aussitost 
martyrsquemarys... Us sont subjects alors 
d'avoir le Charivary, de servir d'entretien 
au vulgaire, de défrayer toute sorte de 
compaigme aux dépens de leur impru- 
dence , et d'estre mocquez à cause des 
grandes incommoditez que les secondes 
nopces rapportent : 

Quipoéeat mxdiens miare , <vitetf ut fuùtédiè 
Pridiè cç^veai, 7îe fadcU qifiad figeât postridiè, » 

( Plaut. ) 

des secondes, mais des premières noces. II est vrai 
qu'après cela Y Ecclésiastique nous donne le por- 

m 

trait de la bonne femme en trois versets. Cela ne 
rappelle-t-il pas un peu le sac aux chances conju- 
gales , où se trouvent 99 serpens et une anguille ? 
Quelle loterie ! 
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Ici , Bouchin commence à chanter la pa- 
linodie ; il fait l'éloge de la femme, du ma- 
riage , des secondes noces : « La femme , 
dît-il, est compagne aux plaisirs et conten* 
temens qui arrivent au mariage , mais en- 
core l'est - elle davantage aux périls et aux 
fortunes... Dieu adonné la femme au mary 
pour ayde et secours (i) ... La femme , dit 
Dubartas (Liv. VI àe sa Semaine) : 

Sans qui llioinme ça bas n'est homme qu'à demy , 
Ce n'est qu'un loup-garou du soleil ennemj , 
Qu'un animal sauvage , ombrageux , solitaire , 
Bigarré , frénétique , à qui rien ne peut plaire 
Que le seul desplaisir , né pour soi seulement , 
Privé de cœur , d'esprit , d'amour , de sentiment. 

(i) Parlant des secours dont la femme peut être 
au mari , Bouchin n'a pas oublié ce quatrain de 
Théodore de Bèze , qu'il a pris dans Pasquier : 

Trina mihi variis ducta est œtatibus uxor : 
Hœcjuvenif illavirOy tertia deinde serti : 

Propter opus prima est ienfris mihi ducta sub annis^ 
Altéra propter opesj tertia propter opem. 
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ce Le mariage est honorable à tous et en 
tout... £n suite de quoi les secondes nop* 
ces sont permises et tolérées par les lois 
divines et humaines. » L'auteur cite Justi- 
nien, qui dit que si la veuve ne peut contra 
fervorem naturœ resistere... ad viri alte* 
rius Déniât nuptial honestè; puis ces pa-^ 
rôles de Tapotre : Volo juniores a)iduas 
rwbere, filws procreare , matresfamili<u 
esse. Je ne sais -de quel apôtre parle Bou- 
chin , mais ce qu'il y a de certain , c'est 
que les paroles qu'il cite ne sont dans au- 
cune des épîtres de S. Paul , ni même dans 
aucune partie de la Bible. Parlant des avan- 
tages du mariage pour remédier à plusieurs 
infirmités , Bouchin ajoute : ce La femme 
a encore ceste vertu que de faire renaistre 
la chaleur aux vieillards , Quœramus régi 
nostro, dirent les médecins du roy David , 
aclolescentulam speciosam in omnibus fini- 
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hus Israël, et invenerunt Abisag Sunami^ 
tidem^ et adduxerunt eam ad regem; eràt 
autem puella pulchra ninus, dormieba* 
cum rege (Reg. IIL Cap. I, w. 3, 4)- 
Nicolaûs de Lyra (célèbre cotnmeiitateur 
de la Bible) , en expliquant ce texte sacre^ 
en donne la raison , quia optimum reme- 
dium contra frigiditatem membrorum et 
paralysin imnfiinentem est amplexus fhU'- 
lieris, et maadmè jupenculœ et virginis, et 
ideo talis fiiit adducta ipsi David^ D faut 
toutesfôis en ceste action ( à l'imitation 
des anciens) joindre à là statue de Vénus 
celle de Mercure rationis prœsidem. » C'est 
ce qu'en ma qualité de docteur, j'ai souvent 
été dans le cas de prescrire à mes jeunes, 
secrets et imprudens cliens; il est vrai 
que nous n'invoquions point alofs Mercure 
Comme rationis prœses , le dieu de la mo- 
dération , mais bien comme le cousin ger- 
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main d'Ësculape. Bouchin recommande la 
modération « de peur qu'il n'arrive de 
mesme qu'à Cornélius Gailus Praetorius et 
à Titus iËtherius, chevalier romain, qui 
inter usum Veneris absumptisunt, laquelle 
sorte de mort a tant esté désirée par le 
poète amoureux : 

Félix quem Veneris ceriamina mutua perdunt, 
Dt f octant lètld causa sit ista mei! 

(OviD.) 

<c II faut en toutes actions et en tout 
temps se conduire par la raison, car autre- 
ment on auroit besoin de l'herbe scandix 
qu'Hermolaiis appelle /?ecte/^ P^eneris, qui 
a cela de singulier qu'elle remet en nature 
ceux qui sont par trop essimez et affoiblis, 
fatigato Venere corpori succurrit; mesme 
elle rend ceux qui sont desjà sur l'aage, 
gaillards et désireux du plaisir, marces" 
centesque senio jam coitus eœcitat; la 
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brupeste , la roquette , la cantaride et au^ 
très ont bien quelque semblable effect , 

m 

Sed Dea non patitur sic ad sua gaudia cogi, 

(OviD.) 

la nature y est plus propre et donne plus 
de contentement que l'artifice. » 

Je n'en finirais pas si je voulais citer 
tous les traits singuliers de ce Plaidoyé de 
M. le procureur du Roi de Beaune, qui 
a dû produire un grand effet sur les char- 
pentiers de cette ville réunis à l'audience 
à l'occasion du Charivari qu'ils avaient 
d^né à leur confrère. Je mets donc de 
côté une infinité de sornettes plus fortes 
encore que les précédentes , pour arriver 
à sa conclusion. 

ce Puis donc, dit-il , que le mariage est 
ordonné pour perpétuer le monde , un 
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remède de toute inçontin^ee, un soûlas 
humain, un œuvre de Dieu, qu'il a lui- 
mesme institué au paradis terrestre , et 
cinq mille ans après Ta donné pour sacre- 
ment en l'Eglise , et mesme permis les se- 
condes nopces, il nous semble, sans néant- 
moins les vouloir faire marcher du pair 
avec la virginité à la façon des hérésiar- 
ques jovinians, ny faire comparaison de 
la vefve avec la vierge, 

Dum iritacta manet, dum inculta senescit^ 

( Catul. ) 

il nous semble , dis-je , que mal à propos 
le juge à quo a , outre la concession du 
Charivary, infligé une peiné à cejs nou- 
veaux mariez , nonobstant les coutumes 
alléguées. .... Partant , nous ne pouvons 
empescher qu'ils ne soient renvoiez de la 
somme adjugée par, ladiçte sentence, et 

9 



Gouséqueminent dit qti'M à ëâté taid jugé 
et bien appelle par enxTy> 

Je vous demande bien pardon, mott 
cher lecteur, de vous avoir retenu si long^ 
temps à Taudience de M. le prociireut^ du 
Roi dt Beaune; mais un téquisitoire de 
la force du sien n'est pai eomttiuh; et 
depuis celui de Gicéron , commençant pàt 
Quousque, contre un certain Gâtilina, 
jusqu'à ceux de M, Persil, contre le tiers 
et le quart, contre la famille déchue et 
autres , je vous défie de trouver un mor- 
ceau aussi précieux que celui de M. Bou- 
chin, conseigneurdeVarennes, procureur 
du Roi îaux Cours toyales de Beaiinë. J'ai 
donc bru, ne pbUvant vpus offrir tout 
entière tette galette bëàunoise su<!!Cidehte, 
devoir ^us régaler du ttibîhs de querques 
unes de ses parcelles , à l'imitation de 



notre (célébré jurisconsulte M. Merlin. 

Reprenona le cours de nos pi*ohibitions 
dti GhaiiTari. 

Dans le Dàuphiné on le proscrivit aussi. 
£n consultant les Arrêts nxdxiMes de la 
Cour du Parlemimt, aydes et finances de 
Daùphinéj recueillis par Jean Guy Basset, 
advûeat consistorial en ladite Cour, Gre- 
noble, 1676, in-foL, nous avons trouvé, 
p. 5 1 4 1 ^^ chapitre IV, « Contre les mas* 
qcfêg, ch&rîvafy et batteurs de pavé de 
niiit ^ y ié passage suivant : 

c Sur la requête verbaleftient faite pât' 
le procureur général du Roy, lA Gour, d« 
l'avis des chambres , fkit inhibitions et 
défenses à toutes personnes, de quelque 
qualité qu'elles soient, et pattieulièrettient 
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aux personnes niasquëes, d'aller la nuit 
dans les ruçs sans lumières , après que la 
cloche de la retraite aura sonné , à peine 
de prison, de 5oo livres d'amende et de 
punition corporelle. — Fait pareilles dé- 
fenses de faire aucune (sic) Chariyary, et 
auxdites personnes masquées de porter es- 
pées ni autres armes quelles qu'elles soient, 
soit de jour, soit de nuit, ^ous les mêmes 
peines » Cet arrêt est d'environ i6i3. 

- Job Bouvot , avocat bourguignon , dans 
son Recueil des Arrêts de Bourgongne, 
Cologne, 1623, vol. 1, in-4°.en 3 parties, 
et 1 6fa8 , vol. II , in-4'^- ? demande , tome I , 
3® Partie, p. i8, « S'il est permis en hayne 
des secondes nopces de mener le Chère-* 
VARY {sic), qui eist une assemblée d'hom- 
mes, femmes, petits enfans, qui portent 
paisles, chauderons et autres instrumeniv 
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• » « 

pour faire du bruit le soir des secondée 
nopces , et s'en vont ainsi par les rues ? » 
Puis il ajoute : ' . ; > . i 



» • ^. » 



<c Par arrest donné à Dijon en Tan 1 66 1 ,* 
au mois de juin , fut fàict défenses de plus 
mener le Cherevaryy appelle tumulte y à 
peine de cinquante livres d'ataendei» '"^ 



r 
.1 



. Voici encore un arrêt du Parlement de 
Dijon , donné en la cinquième chambré 
des enquêtes , sur le rapport djB M. Gillot ; 
le i"' août i634, et qui confirme avec 
amende du fol appel et dépens, la procé- 
dure extraordinaire, le décret de prise de 
corps , et la sentence définitive du séné- 
chal d'Auvergne ou son lieutenant crimir 
nel à Clérmont, du 4 ^^ût i63â, au 
profit de Bernard et Pierre Félins, contre 
Pierre Rudet et consorts, habitans ^dli 



. / 
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çuffisaminent; a^çeîpta et convaincus de 
rassemblée illicite, extorsion, violeqçe^ e) 
Charivaris mentionnés au procès , et con- 
daipqés ep J'amendç c^vc^rs \p Roi > et ré- 
. p^r^ti^n (^Qvei*6 ]e^ partie» , des mmuies 
j mçA^Qniieçpi^ £|¥ec défendes de récidÎYar 
sou^ poifte, de punition oorpojpelle et aii:i 
dépens ; le tout solidairement. Le célèbre 
avocat Julien Brodeau plaidait pour les 
intiméft. ( f^àyef son CommerUaire sur la 
Coutume de Paris, tome I, p. ^oq. ) 

Hyacinthe Qonifaoe , célèbre atoeat , 
^us racQntp, dans sea Arrêts notables de 
Prov^Me, Paria, 1670 , a vol. in-foL, t^ II, 
Pt 35t <( qu'an i64o, Gilibçrt Dalcnas et 
SHtr^ ayant fait le Churmari avec obsti- 
i^Ation eit malice au mariage d'Amphouaseï 
fnreat ooadamnfis au Parlement d^Aix, 



p9r an*êt 4u S n<ymnkre , ooikibraiëinent 
fWK ^wwsjli^iipn» de F^ivoea^ généra) Du« 
iKiye, qui dit <]^e par ks ooaeileft, Tua 
fiemi à Ijyo« €» )4ai , et Vautre à Trêves 
eQ 1453? ceux qui »xcitoient des. C^ani- 
i><ms, in odUm seimfuhvwn vel tertio»»- 
r^ mpimmm, av««nt été condam«és 

Autre fait Cfviç nous tram^ipet te même 
"QMâfilce : Bn |646, la Yeww Squarradte 
%^taot i^çmaifiée ,. imi nommé Mouûier et 
autres ^ de Sallon , lui cknnèFent un Cha^ 
rivari, qui ne consista pas seulement dans 
la sérénade burlesque qui est d'usage, mais 
ils traînèrent devant sa porte plusieurs 
charognes qu'ils brûlèrent. La Squarrade 
les fit citer en justice. » Par arrêt rendu 
au Parlement d'Aix , en l'audience de la 
Taupw^^ du 5^5 février i645', ce kdit 
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Mounier fut condamné à dire et à déclarer 

• • • 

qu'il tenoit Squdrrade pour femme de bien 
et d'hoilneur , et , pour la fkute par lùy 
commise, la Cour le condamne en outre en 
six livres d'amende envers le Roy, et ses 
complices , en trois livres chacun , et tous 
ensemble à cinquante livres pour tous dé^ 
pens envers Squarrade ; leur fait inhibi- 
tions et défenses de commettre semblables 
&utes , et enjoint aux officiers de Sâllon 
de tenir la main à la prohibition desdits 
Charivaris. » ( Voyez Boniface , loc. cit. de 
ses Arrêts notables. ) 

On peut encore consulter sur les pro- 
scriptions de Charwaris en Provence , les 
Statuts et Coutumes de cette province, 
commentés par J. Mourgues. ^/a?, ï632 
et i658;in-4^ 

Philibert GoUet , dans son Explieation 
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des Statuts y coutumes et Usages de Bresse, 
Lyon, 1698, in-fol., p. 16, àTart.xxiv; Ne 
fiant larvaria in dispensdtionihus vel ali- 
ter, on \e Charivari est riominativemëht 
défendu, Collet, dis- je, explique ainsi cet 
article : <c Parce que les Pères n'ont pas 
loué les secondes nopces , les peuf^es lés 
accablent d'opprobres (les secondes nop- 
ces), de la honte desquelles on s'exempte 
en donnant à la jeunesse soulevée de quoi 
faire la débauche. C'est à quoi aboutissent 
toutes les assemblées de petites gens. Au- 
trefois, dans la campagne , on faisoit de 

r 

grands repas le jour des funérailles , et 
les jours de nopces, les curez oomm.çn-; 
çoient les dances {sic). Cet abus est 
venu si près de nos jours qu'on voit bien 
que c'est la misèrç du peuple plutôt que 
le soin du prince qui a corrigé ce dés- 
ordre. » 



<3Ç G^aiV^^IS A81IUIQVABLES. 

$i VanÂcle x«(v ^ékaià le Chmimri m 
ç^mp^ei^çaQt , il permet à la fia la repré- 

iK>ii imendimus prohikere JMQS honestc^êt 
jfonçtorum historiarum repfwsentatùmes, 
Qjut aJlias morale $tJQçunda& , dùm modh 
fiq^ çum debito honestatis moderamin^, 
et sine quqcumqu0 mjuwid dwinâ vel 



B parait que les ecclésiastiques se mê- 
laient quelquefois aux Charivaris, car il 
est dit dans le même article : ce Si vero 
aliqui ecctesiastici sive clerici soluti inter 
taies hidWrietates reperti fuerint , ad suum 
ordinatorem sta,^n remittantur juxta dé- 
mérita purdendi. 



Un arrêt de règlement du Parle{ne|]^| 4^ 



LorraiiKe du i r; jfiBvier 17169 défend les 
ChçLrimHs.k peina d'être prQcedée^tPàQi^ 
^Rlkirçfflefnl; contre les coupables^ et op-r 
donne quie les pères et ruère» , et lies mai- 
tff^, demeur^Qpt pesporisables cmlement 
d#9 episiti^vçQtio)is de \àw$ e^nfana et dor 
me&tî^e^ 

Uoe sent^oe rexidiiç par le lieutenant 
de poly^ di) Qiâti^et de Pam, le i3 
mgî 1735 , a condamné à l'amende diffé- 
rons v^fàs^xm poiiraypiir feit Çh^maH. 

]^lp a eift outre firdftflné V^xécqtion dies 
r^glepicîfts relatifs à 1^ tranquillité publi- 
qi^ ^ et çlédaré , çojaxi^e VslvvH présent, 
q^, )fs pères ^ çpiçrçs, majtr^îi et waîtrear 
«^ sont re^on^^lfis dfis i^roendw «|w 
pp^rraii^t être pron.Qî}X5ée% con^e leurp 
«JÊ*n^^ Iç^r» apprenti* et leurs domis^^tii- 

qties. 



/ 
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Ëdaie de la Poix de Freminville , bailli 
dé la Palisse, 6ômmissaire aux droits sei- 
gneuriaux, né en i68o, à Verdun sur le 
Doubs, mort à Lyon, le i4 nov. Ï773, 
définit ainsi le Charivari, dans son Die- 
tionnaire ou Traité de la Policé / Paris , 
1768, in-4°; ou 1771 , in-8*^ de ievi-783 
pages : u Un bruit confus fait par des gens 
du bas étage, avtec des poêles, bassins, 
chaudrons et meubles prpprei à faire du 
bruit, avec des huées et des cris, pour 
faire injure à quelqu'un qui se marie et qui 
épouse une personne d'une grande dis- 
proportion d'âge, et particulièrement lors 
que ce sont des secondes noces. » Cette 
coutume, suivant cet auteur, est vérita- 
blement fort ancienne, mais comme elle 
est contre les bonnes mœurs , elle a tour 
jours été proscrite par les arrêts ^ et punie 
sévèrement comme une assemblée ilU- 
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cite , défendue par toutes les ordonnances, 

s 

Il paraît que vers le commencement de 
1780, il y eut à Joinville un Charivari 
assez solennel et assez sériçux , si Ton en 
juge par la. sévérité de l'arrêt du Parle- 
ment de Paris, du la avril 1780, dont 
M. Merlin a rapporté les dispositions dans 
son grand Répertoire de Jurisprudence^ 
Paris, 1812, i5 vol.. in-4°. {frayez t. II, 
p. 2o5. ) 



a La Cour (y est-il dit) , sans avoir égard 
IX demandes de la partie de Poitevin ( le 
iieur Simon) met l'appellation , et ce dont 
|est appel , au néant ; émendant, évoquant 
lie principal, et y faisant droit, ordonne 
que les arrêts et régleraens de la Cour 
concernant les Charii^aris et tous autres 
attroupemens populaires, ensemble l'or-r 
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doitnatice de policé dôs affidets diidik 
Joinville , du ao mars 1 768 , seront exé- 
cutés sétoh teut fol*ine fet teneur; côn- 
daiiibé^ tant ladite partie de Poitevin (lé 
sieur Siilion) , que le nommé Pètriri , prô- 
cutieut* fiscal à Jointille ; Botiqain^ hûié^^ 
siéi^; Régnier, tcoihmis à la réqtkête dés 
tailles; Lemairë, tannetir; les ttômméii 
MaUriau, Lecerf, Maigfôt, Amour et Si- 
mon Ballet frères , chacun en ririgt liVtei 
d'amende...; condamne les susnommés eh 
deux mille livres de dommages et intérêts 
Solidairement envers la partie dé Husson 
de Brôùtièi'es ( lé sieur Cadet ) , leui" fait 
déffeftsè de récidiver et dé faire à Favenir 
àticun ÇhariVâfiy sous peihe de punition 
exemplaire ; les condamne en tous lés dé- 
pens solidairement dès causes principales, 
d'appel et demandes.... ; faisant droit sur 
les cobcltisions du procureur général du 



Roi > ordonne que Pertih, piià^éttreUlr fiséal 
à Joinville , et le nommé Bobqaiil , huis- 
sier, seront et demeureront interdits de 
leurs fonctions , pendant le temps et es- 
pace , savoir, ledit Perrin pendant un an^ 
et Bouqain pendant six mois ; p^met à la 
partie de Husson de Broutière& de faire 
imprimer et afficher l'arrêt..... lé tout aui 
frais ^lidâirëà des accusés ci-dësstis hôm- 

M. Merlin ajoute : « Aujourd'hui les 
attroupemens connus sous le nom de 
Charivari, sont punis de peines de ^itn- 
p\t police. i> F&y^i l'article 4^9 , n^ Ô , du 
Codé pénal de 1810. En effet, cet article 
s'exprime ainsi : ce Seront punis d'une 
<r amende de onze à quinze francs inclusi*- 
« yement^.^. n^ 8 , les auteurs ou complices 
« de bruits ou tapages injurieux ou nôë- 
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(c turnes troublant la tranquillité des ha^ 
ccbitans. » (i) 



(i) Je ne sais quelle Cour ou tribunal a décidé, 
it y a quelque temps , que a le Charivari politique 
« ne constitue pas une injure personnelle , ni un 
« tapage injurieux ^ il n'est répréhensible, d'après 
a l'article 479 du Code pénal, qu'autant qu'il se^ 
(( rait exécuté à une heure capable de troubler le 
« sommeil des voisins. » Cela me parait une inter- 
prétation très indulgente de l'article 479* Parce 
que le Charivari est politique , il ne constitue pas 
une injure personnelle! C'est peut-être une affaire 
de bienveillance ou de félicitàtion ? On a beaucoup 
vanté la bienfaisance et la clémencç du dernier 
gouvernement ; mais , ma foi , quand on voit com- 
ment les cours d'assises et les tribunaux ont jugé 
des causes excessivement graves en i83i, et même 
depuis , à quelques exceptions près , c'est bien le 
cas de dire que la clémence a été inépuisable. 
Ne sont-çe pas des primes d'encouragement pour 
augmenter la besogne des tribunaux? 



V 






VI. 



Ai 



DU CHARIVARI, 

PENDANT LA PREMIÈRE RÉVOLUTION 

DE 1789 A 1830. 



Pendant le cours de la révolution , et 
surtout pendant le régime de la terreur , 
le Charivari a sommeillé. Il est vrai que 
depuis 1 789 jusqu'en 1 8 1 5 , il s'est fait 
un tel Charivari en Frarice et dans toute 
l'Europe , particulièrement quand le Co- 
mité de salut public tenait la queue de 
la poêle , et qu'ensuite elle passa du Direc- 
toire aux mains de Napoléon ; il s'est fait ^ 
dis^je y un tel tapage de tous côtés , avec 

10 
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des tambours, des clairons, des clarinettes 
de cinq pieds et de gros tuyaux de bronze, 
que Je bruit des petits Charivaris donnés 
au coin des rues eût été tout-à-fait insigni- 
fiant; d'ailleurs on avait bien d'autres 
chiens à étriller. Aussi ce n'est que depuis 
i8i5, quand on a commencé à jouir 
d'une certaine tranquillité, que le vieux 
Charivari a commencé à remontrer le bout 
d'oreille , ou plutôt le bout de ses cornes ; 
car , en fait de Charivari , souvent cojr nés 
$'y trouvent, (i) 

t j ■ ---- — ^^.^ — ■ — , — ^ - — ______ . — — 

(i) C'est ce que j'«iurais pu vous démontrer, 
mon cher lecteur , si le présent opuscule n'eut 
^té d'une taille et d'un embonpoint assez raison- 
nables pour oser se présenter devant vous tel qu'il 
est. Mon intention était d'y réunir un joli petit 
traité analytique de tout ce qui a été dit et écrit 
sur les cornes anciennes et modernes, depuis celles 
de Jupiter Âfnmon jusqu'à celles beaucoup hioins 



J 
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C'est donc postérieurement à tout le 
fracas de notre première révolution ( qui 



respectables qui courent les rues en ce moment 
dans les états, filles, bourgs et villages de l'Europe 
et ailleurs. C'est un immense tableau que j'ai ré- 
duit en miniature. Je tous aurais fait voir que ce 
sujet, sans appartenir proprement au Charivari, 
y tient cependant comme la perruque tient à la 
tête humaine ( car enfin c est une coiffure ) , et 
qu'il ne lui est nullement étranger. Ce curieux 
petit sujet , manié avec toute la circonspection , 
la décence , la convenance possible , vous eût sans 
doute désopilé la rate , et même il eût pu vous in- 
struire, , car vous y auriez appris comment et dans 
quel temps les cornes, qui, chez les anciens^ étaient 
un symbo\e de force , de puissance et de respect , 
sont devenues chez les modernes un symbole de 
faiblesse , de dérision et dé moquerie pour le pau- 
vre innocent qui n'en peut mab. 

A propos de cornes qui ne sont pas étrangères 
au Charivari , je vous conterai, mon cher lecteur, 
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peut-être lïe sera ni la plus belle , ni la 
plus heureuse) , qu'un beau jour, advint, 



qu'il y a quelques années je me rendais de Saint- 
Flour àParis; et quelques. affaires it'appelant dans 
/ rintérieur de la Haute-Marne, je fus très surpris, 

en traversant un petit village entre Bourmont et 
Chaumont , de voir une maison neuve ,' ou blan- 

m 

chie à neuf V présenter sur sa façade une certaine 
quantité de belles et longues cornes , peintes en 
noir , et disposées sans ordre et en tous sens. Je 
demandai au postillon ce que signifiait cet enjoli- 
vement assez/inusité. II me répondit que c'était la 
suite d'un Charivari donné depuis plus de^ six mois, 
par les jeunes gens du village, au bon homme 
propriétaire de la maison , à l'occasion de son ma- 
riage , et que ledit bon homme ne se formalisait 
nullement de ce genre de décoration. Gaudeant 
henè natil Où trouverait-on une plus belle preuve 
de la simplicité des mœurs au village ? 

Encore une petite anecdote sur les cornes. Ici, 
c'est un notaire de V ...... , petite ville de 



Ï)Ë 1789 A 1850. i49 

comme par résurrection , en 1 8 1 8 , un 
.Charivari dans le département de la Cote- 



Bourgogne , qui regardant sans doute les cornes 
comme un apanage qui doit aécessairement sur- 
venir dans le mariage , voulait familiariser« les 
jeunes mariés avec le panache symbole de cet 
apanage. En conséquence , il avait un fauteuil 
dans son étude, adossé contre le mur, à place fixe , 
et à trois pieds au-dessus du fauteuil était un su* 
perbe bois de cerf attaché à la muraille. Pendant 
plus de trente ans , il ne s'est pas passé dans cette 
étude un seul contrat de mariage , que le susdit 
fauteuil n'ait été la place d'honneilr réservée au 
jeune, marié. Il y restait pendant tout le temps que 
durait la rédaction de l'acte ^ et sa jeune épouse 
future , assise vis-à-vis lui sur une modeste chaise , 
souriait malignement, baissant modestement les 
yeux. Ce facétieux notaire existe encore ; mais il 
n'exerce plus. J'ignore si son successeur a con- 
serve la fourche caudine sous laquelle tant de 
maris ont passé pendant trente ans. 



1 
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d'Or. Le monsieur à qui Ton 'rendait cet 
hommage , emiemi sans doute des vieilles 
coutumes , prit fort mal la chose ; il se fâ- 
cha, et sa colère fit une telle explosion que 
M. le préfet fut obligé de prendre un ar- 
rêté pour interdire au peuple ces sortes 
d'hoknihage^, et à ceux qui en étaient l'ob- 
jet , tout témoignage de reconnaissance. 
Cet arrêté est inséré dans le Mémoriai 
administratif du département, sous la 
date du laS janvier 1818, pages !a5-ii6. 

M. le préfet commence par motiver la 
mesure qu'il prend , sur œ qu'une scène 
de désordre a eu lieu, et que le sang a 
coidé dans une commune de ce départe- 
ment à l'occasion d'un Charivari qui y a 
été donné. Il dit que cet usage bizarre , 
né dans des siècles de b<%rbarie , n'aurait 
pas dû arriver jusqu'^ mnis , et qu'il ne 



/• 
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doit plus être toléré. « 11 n'est que tçop cer- 
tain y ajouté-t-il y que les Charivaris ont 
fréquemment entraîné > et peuvent entraî- 
ner encore des rixes sanglantes , dont il 
convient d'écarter le retour.,.» En consé-^ 
quence arrête ce qui suit : 

« i^. L'usage des Charivaris est expres- 
sément interdit et défendu dans le dépars 
tement.... 



ce â"^. Il sera donné connaissance de 
cette prohibition aux administrés par la 
publication du présent arrêté, qui aura 
lieu à la diligence de MM. les maires , dans 
toutes les communes du ressort. 

oc 3^. Les individus contrevenans seront 
dénoncés par l'autorité locale pour être 
poursuivis et punis des peines prononcées 
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par Tartidle 479 > N® 8 du Code pehaL 
( Nous Tavons rapporté plus haut, ) 

On ne sera peut-être pas fâché de con- 
naître le fait ou du moins partie du fait 
qui a provoqué cet arrêté. Le Journal de 
la Cote 'd'Or en a ainsi parlé : 

« L'usage bizarre de faire le Chàrii^ari 
dans .certaines circonstances , à la porte 
des nouveaux mariés , n'est pas si .généra- 
lement tombé qu'il ne se soit maintenu 
dans quelques localités. Une réunion tumul- 
tueuse de ce genre , qui a eu lieu à Broin , 
canton de* Seurre , arrondissement de 
Beaune, Je 4 de ce mois (janvier i8i8) , a 
dégénéré ça une scène sanglante qui pou* 
vait avoir des suites encore plus fâcheuses. 

« Vin rassemblement de jeunes : gens 
munis de poêles, poêlons, chaudrons et au-* 
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très instrùmens de cuisine, s'était porté au- 
devant du domicile. du sieurD.. , pour 

lui faire les honneurs du Charwari; ce- 
lui-ci , prenant mal cette plaisanterie d'un 
goût suranné, sort armé d'un fusil chargé, 
tire sur Fattroupement , et blesse trois in- 
dividus. Il chargeait de nouveau son arme, 
lorsque plusieurs jeunes gens parvinrent à 
le désarmer. Que fait alors le sieur D,....*. . .? 

n saisit un bâton , et se rend chez le maire 
du lieu, auquel il annonce l'intention de 
lui en administrer cinquante coups. Pour 
se débarrasser de cette visite peu civile , 
le magistrat se voit obligé d'arborer son 
écharpe. Ce signe de l'autorité a été seul 

capable d'apaiser le sieur D , qui 

s'est retiré, dit-on, 

Honteux et confus , 

Jurant , mais un peu tard , qu'on ne Vj prendroît plus. 

« La gendarmerie s'est rendue sur les 
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lieux 9 et des rapports sur cet événement 
ont été faits aux autorités. » 



1 



Voilà le fait. Il est certain que le 

sieur D , trop vif, trop emporté, a 

eu tort, et grand tort dans cette affaire ; 
mais je ne lui trouve rien de commun avec le 
paisible et vaniteux Monsieur du Corbeau, 
qui , dans la sienne , n'a été que le plus 
sot des afnimaux, attrapé par un fin renard 
comme il le méritait. 



VIL 



DU CHARIVARI, DEPUIS i85o. 



Jusqu'ici , nous avons vu le Charwan, 
tout vieux qu'il est , se conduisant comme 
wn enfant assez mal élevé, tapageur, ma- 
lin , hargneux , mais ne se mêlant que d^af- 
feires de famille , de veuvages , de maria- 
ges ,*de vieilles femmes amoureuses , etc. ; 
et le bruit de ses exploits n'excédait guère 
les limites de la rue ou du quartier habite 
^ par le$ personnes objets de ses attentions. 
Mais , depuis la révolution 1 83o , portantt 
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plus haut ses prétentions , il a pris un bien 
autre essor. Endossant tout à coup certaine 
livrée politique, se coifFant d'un élégant 
bousingot de roulier, bien ciré, le petit 
drôle, tandem custode remoto , comme dit 
Horace, est devenu suhlimis, cupidusque, 
et surtout monitoribus asper^ c'est-à-dire 
se moquant de la police comme de colin- 
tampon (i). Aussi ses hauts faits, dans 
l'espace de quelques mois, ont été plus 
éçlatans , plus multipliés que tout ce. qui 
l'avait illustré depuis quatorze siècles. 

r ' 

(i) Je vous prie , mon cher lecteur, de croire 
que je n'ai pris cette traduction ou interprétation 
du Monitoribus asper y ni dans Dacier, ni dans 
Sanadon , ni dans Batteux , ni dans Desprez et 
Campenon ; elle est de mon propre fonds , et je 
pourrais vous présenter une traduction complète 
d'Horace dans ce. nouveau genre, car ce brave 
homme d'Horace se trouvait , comipe nous , • dans 
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Je vous* dirai donc , mon cher lecteur , 
que , fidèle à ma haute mission d'histo-^ 
riographe du Charivari, j'avais fait l'his- 
toire très dëtaillëe des derniers et illustres 
travaux de notre jeune étourdi. Mais, ô 
malheur imprévu ! je me vois frustré de 
l'honneur de vous offrir ce superbe ou- 
vrage, le plus beau de ma couronne , bien 
certainement. Et savez -vous pourquoi? 
c'est que cette histoire manuscrite forme- 
rait à elle seule la matière d'un volume 
de plus de 5oo pages, tant j'ai eu de 

une moDarcfaie nouyelle ou empire entouré d'in- 
stitutions populaires, et , mieux avisé que Cicéron , 
il ne se souciait guère plus que nous de république. 
Oui, je soutiens que ma traduction vaudrait un 
peu mieux que toutes les précédentes , même celle 
qui est accompagnée des notes de ce fou de Ga- 
liani , qui était bien le plus joli petit poupet de 
savant très profond que j'aie connu de ma vie. 
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belles choses à raconter. Et je vous le 
demande en conscience, mon cher lec- 
leur, seriez -vous homme, au milieu de 
VeiFroyable déluge de livres , de brochures 
et pamphlets qui inonde là capitale , noie 
le. goût et gagnera bientôt les tours de 
Notre ««Dame si une ordonnance ou la 
misère n'y met ordre; seriez-vous homme, 
dis-je, à donner 6 à 7 francs pour This- 
toire du Charivari , et surtout des Chari- 
varis modernes? Non, sans doute. Et moi , 
je ne suis pas assez sot pour faire la guerre 
à mes dépens , et ajouter un ballot de ra- 
mes de papier blanc et noir à tous ceux 
qui pourrissent au fond dés magasins dé 
maints libraires. Je suis donc forcé de 
renoncer malgré moi à la gloire intégrale 
de mon chef-d'œuvre complet ; oui , aussi 
complet que la collection des OEmre^ de 
M. le vicomte de Chateaubriand , écrivain 
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séduisant , mais qui , soit dit en passant , 
est un assez mauvais coucheur sous tous 
les régimes , antè et post. Contentez-Tous 
donc , mon cher lecteur, de ce que je vous 
donne en ce moment ; d'ailleurs , Chari- 
vari pour Charivari, c'est toujours à peu 
près la même chose. Si la cause diffère , 
l'eftet est le même : chaudrons, pelles, 
pincettes; pincettes, pelles, chaudrons, 
semper totidem. Et , puis , en bonne foi , 
mon cher lecteur, en seriez-vous bien plus 
avancé , quand je vous apprendrais par 
ordre de dates, que 

M. R.....n de la R<...e a été charivarisé 
à Rennes , et , long-temps après , à Saint- 
Malo ; 

Que M. le baron de T........d, préfet, 

la été à Arras ; 

M. R..1, député, à Bordeaux; 
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M. A u/ député, à Toulouse, à Ta- 

rascon , à Pamiers ; 

M. T.. .-s, députe, à Aix, à Marseille; 

M. A-.é, député, à Golmar; 

Les autorités, à Elbeuf; 

Un ouvrier, pour mariage , à Gas1;res ; 

M, J..S, député, à Lyon; 

M. A n G,-.d, député , à Angers ; 

M. le curé de Saint-Pierre , à Caen ; 
M. le général S....r, à Clermbnt-Fer- 

M. X*r...d de L e, presque, à Issou-^ 

dun ; 

M. D...,t-M t, à Poitiers; 

M. M..,e, député, à Grenoble; 

M. G t, payeur, à Vannes; 

M. B d, président du tribunal, au * 

Blanc ( Indre ) ; 

M. G...n^ procureur du Roi, au même 
tribunal, au Blanc j 



1 
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M. P .t-A r, député, à Limoges ; 

M, le curé, à Bourg-d'Ault (Somme); 

M. de S...t-C...q, par duplicata, à Or- 
thez : 

M. M...I, député, ter, à Garcassonne ; 

M. le général B d^ à Périgueux; 

M. le sous-préfet , à Castelnaudari ; 

M. P....t, député, à Metz et à Bourges; 

M. D,...x, député, à Bourges; 

M. le général H e, à Bayonne; 

M. le président du tribunal, à Bayonne; 

M. le c 1 de R...n , à Besançon; 

M. le vicomte D....n , à Garcassonne, et 
quasi à Villefranche et à Clermont-Fer- 
rand, bis; 

M. Févêque de L , à Guéret ; 

M. J d, directeur des contributions 

indirectes , à Altkirk ; 

M. le préfet , à Poitiers ; 
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Le sieur B...».r, pour mariage, à Po- 

M. G t, député, à Angoulême; 

M. F.... d'E r, sous-directeur des 

constructions navales , à Rochefort ; 

M. C.e, sous-préfet, à Aix; 

M. S...n-L e, commandant à N,...s, 

à Dijon ; 

M. L e, sous-préfet, à Montpellier; 

M. G n, à Fécamp; 

M. L.,n S n, préfet; essai très pro- 
noncé à Châlons-sur-Saône ; 

De jeunes mariés , à Marseille ; 

M. le baron de S..,.n, trop sérieuse- 
ment, à Moulins; 

M. T....t, préfet du Calvados, à Lisieux; 

M. le procureur du Roi, à Marseille; 

M. le général L....t, à Gap; 

M. E....d B.... , essai , à Limoges ; 

M, R....X-L...., imprimeur, à Lille. 
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Avouez ctonc , mon cher lecteur , qu'il 
serait fort inutile de vous instruire à fotxl 
de toutes ces billevesées charivâriques, 
moin^ séduisantes encore par la source 
d'où elles émanent ^e pçr le charme de 
leur exécution. Non , vous ne seriez pas 
plus avancé quand je vous aurais mis sous 
les yeux la longue liste de ces burlesques 
hommages rendus à la vertu , au courage , 
au patriotisme , précieuses qualités toutes 
prises à rebours par ces intrépides et 
pétulans charivariseurs. Si cependant le 
cœur vous en dit , si vous voulez que je 
défile ce long chapelet de Charivaris mo- 
dernes, entremêlés d'anecdotes piquantes, 
de versiculets malins , de réflexions par- 
fois judicieuses, il ne tient qu'à vous; man- 
dez-le-moi par un petit mot fort poli que 
vous m'adresserez , franc de port , s'il vous 
plaît, à Saint-Flour, et vous serez promp- 
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tement servi, à moins que quelqu'un ne 
prenne Tavance sur moi , ce qui pourrait 
fort bien arriver, car un sujet neuf est 
un morceau de miel qui attire bien des 
guêpes et des frelons. 

Je passe à mon dernier chapitre. 



VIII 



PERFECTIONNEMENT DU CHARIVARI. 



Nous vivons dans le siècle des lumières ; 
c'est un fait connu ; et cette vérité , triviale 
. à force d'être répétée , ne peut être trop 
proclamée. Depuis que l'industrie est la 
dame et souveraine de toutes nos pensées , 
depuis que, mettant de^ côté toutes ces fa- 
riboles morales et catéchétiques dont on 
berçait notre enfance , nous nous sommes 
fortement attachés à la matière, partie 
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vraiment solide , que Ton travaille , tour- 
Inente et dispose dans tous les sens pour 
la convertir en or, on peut dire que nous 
avons fait de tels progrès dans les arts et 
dans les sciences , que bientôt', s'il plaît à 
Dieu, nous pourrons escalader les cieux 
avec plus de succès qiie les Titans , et des- 
cendre au fin fond des enfers avec plus de 
facilité que le pieux bonhomme Énée , sans 
le secours de son rameau d'or. En atten- 
dant , portant nos regards sur le point in- 
termédiaire, sur le }usto*milieu entre ces 
deux extrêmes , c'est-à-dire sur la terre , 
nou$ voyons avec regret que le Charivari 
n'est point au niveau des progrès de tou- 
tes» les autres parties des connaissances hu- 
maines , disons mieux , des iiiystnimens hu« 
maim. Il serait bien à désirer que le 
célèbre industriel > M. D...n se fut un 
peu occupé de la théorie de ce doux passe. 
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temps populaire, et eût proposé tout ce 
qui peut tendre à son perfectionnement. 
Puisqu'il a négligé cet objet important, il 
faut bien aspirer à Thonneur d^être son 
suppléant, pour cette partie seulement, 
car, pour le reste je serais sutor ultra cre- 
pidam, je déraisonnerais. 

Posons d'abord en principe que le Chor- 
riçari est un concert , non pas un concert 
concertant , mais un concert discordant , 
c'est-à-dire un concert en sens inverse de 
tous ceux qui ont existé depuis le premier 
où le roi -prophète a fait entendre sa di- 
vine harpe, jusqu'à celui où M. Paganini 
nous a médusés par les sons diaboliques 
de son viojon enchanteur. Je dis diaboli- 
ques , car il n'y a que le diable qui en puisse 
tirer de pareils , de deux petites planches 
de sapin parallèles, à l'aide d'une trentaine 
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de crins de cheval promenés sur quatre 
boyaux de chats napoUtains , bien tendus. 
Puisqute le Charivari est un concert , il lui 
faut donc des instrumens ; mais ces instru- 
mens ne doivent pas sortir des fabriques 
de nos plus habiles luthiers , facteurs , etc., 
à moins qu'ils ne soient tellement usés et 
disloqués qu'ils rendent des sons aigres , 
baroques, criards comme ces patraques 
de Mirecourt, qualifiées à juste titi^e de 
souricières. C'est à Saint-Flour, ma patrie, 
qu'est la meilleure fabrique des instrumens 
fondamentaux de tout Charivari bien con- 
stitué. Ces instrumens sont ceux appelés 
de percussion^ c'est-à-dire que l'on frappe. 
Il faut en outre des instrumens à vent, des 
instrumens à cordes , puis des voix ; car le 
Charivari , est un concert instrumental et 
vocal. Passons rapidement en revue ces 
trois ou quatre sortes d'instrumens , et 
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commençons par ceux de percu^ion. (i) 

Nous ne pouvons trop le dire et le re- 
dire , c'est à Saint-Flour qu'existe la fa- 
brique par excellence ; c'est là que l'on 
trouvera à choisir : chaudrons , chaudiè- 
res^ casseroles , pelles , pincettes , bassi- 



(r) Je ne sais quel méchant écrivain , que je soup- 
çonne carliste ( Dieu l'éclairé et le convertisse ) *, 
s'est avisé , dans un article peu favorable aux dé- 
pûtes charîvarisés parce qu'ils veulent l'ordre et 
la tranquillité, s'est avisé, dis -je, de faire un 
commentaire allégorique fort insolent sur le CAa- ' 
rii^ari, dans lequel il fourre nos casseroles et nos 
poêlons. Je livre , mon cher lecteur , cette dia- 
tribe à votre indignation : 

« Le Charivari , dit-il , est énergique ^ symbo- 
c< lique , comme dit Figaro » ( autre mauvais drôle 
qu'on devrait bien renvoyer chez le comte Alma- 
viva). « La casserole signifie programme de juillet, 
« c'est-à-dire le programme a été mis à la capilo- 
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noires , lèchefrites , poêles , poêlons , cou- 
vre-plats, bassins , arrosoirs , sonnettes de 
vaches aux champs, autrement dit cam- 
pênes , du mot latin campana, enfin col- 
liers de grelots à l'usage des chevaux de 
poste. Pour compléter cette collection 
d'instrumens de percussion, il faut y ajou- 
te tade^ les promesses , les cocardes ea fricassées', 
K les libertés eq salmis, le budget en soufflé j^ les 
« républicains en marmelade^ le poêlon signifie 
(( le sens-dessQS^'dessous, c'est-à-dire Tordre pu- 
« blic est frit, la politesse est brûlée, la gloire en 
iibouWie,e\^^y etc. Vous voyez que le Charivari 
«est une langue fort éloquente ; elle peut servir à 
ft; tous les individus et à toutes les époques \ elle 
(1 sert à la peine du talion. Saluons donc ces mes* 
tt sieurs V frappez, cymbalez, sifflez, tambourinez, 
« flûte2(, sonnez du cor, clarinettez. » {Voyez les 
Journaux du 29 avril i%i%, ) Avouez , mon cher 
lecteur, que dans tout cela il n'y a que verba et 
voces, prœtereàque nihiL 
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ter un tambourin , mais de la nature de 
ceux avec lesquels on fait danser les ours , 
un tam*>tam , ou tang*tang , comme disent 
d'aucuns pour se conformer à l'ortho- 
graphe chinoise, qui nous est si familière; 
puis au moins un tonneau vide, et de jauge 
raisonnable, frappe à grands coups, et 
qui produise dans les tons bas ce qu'il y 
a de plus chatouilleux à l'oreille, (i) 



(i) Deiiuindez plutôt à l'un de nos plus aimables 
lyriques » dont les chants ravissans ( quand on 
chantait encore en France) faisaient les délices 
de la capitale et des provinces. Ce digne- enfant 
d'Apollon, relégué par la tendresse paternelle dans 
la célèbre ville de Beaune , en y débarquant , ne 
s'esMl pas d'abord trouvé logé dans une rue où 
toute la tonnellerie , occupée à fabriquer et à ra-^ 
douber des tonneaux , fait , du matin au soir , un 
tapage épouvantable. Tel voisinage ne convient 
guère aux Muses \ cependant , cette musique hété« 
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Quant aux instrumens à vent, la corne 
de bouc, vulgairement nommée cornet à 
bouquin , qui sert à appeler les vaches aux 
champs, doit avoir d'abord le pas. Ensuite 
vient la grande trompe de chasse , dont les 

roclite a fourni à notre lyrique le sujet de char- 
mans couplets, où il se plaint de la manière la plus 
délicate et la plus agréable de tout ce tintamarre. 
Croirait -on qu'un présomptueux et outrecuidé 
Marsyas , comme dirait le vieux Bouchin , a ré- 
pondu à ces jolis couplets par une lourde boutade 
tout-à-fatt inconvenante.^ au reste Tauteur, in- 
struit de son erreur par le méeontement public, 
a hautement publié ses regrets , et chacun lui en 
a su gré. 

Maintenant , je demande à M. Armand Gouffé 
(car on Ta bien certainement deviné dès les pre- 
miers mots de cette note) , je demande si un ton- 
neau travaillé au milieu d'un Charivari , comme 
les tonneliers de Beaune travaillent les leurs , ne 
doit pas faire merveille ? 
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sons majestueux font tant plaisir aux voi- 
sins de celui , qui à sa fenêtre , s'exerce 
sur ce mélodieux instrument ! Puis l'aigre 
clairon ou petite trompette dont on se sert 
dans rinfanterie pour, faire marcher au 
pas les soldats aux dépens de leurs oreil- 
les et des nôtres ; le bec de clarinette , ou 
plutôt la clarinette et le haut-bois maniés 
par un écolier qui a deux mois de leçons 
et pas plus, produisent. aussi un excellent 
effet. L'instrument qui l'emporte sur tous 
les autres par letendue et l'expression du 
son , qui , pénétrant dans votre oreille , ne 
ressemble pas mal à l'effet d'une alêne de 
cordonnier qui vous percerait le tympan, 
cet instrument, dis-je, est le sifBet, mais 
le sifflet du chasseur (i) qui se fait enten- 

(i) Qcéron.nouB a parlé dans ses Lettres des 
marques d'improbation que les Romains donnaient 
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payer leur tribut à l'illustre Charivari , et 
même un tribut assez notable. Elles ap- 
partiennent en général à la partie du 
concert connue sous le nom de cris et 
huées. Les cri^ sont ordinairement le par- 
tage des enfans et des personnes du sexe , 
parce que leurs criailleries forcées s'allient 
admirablement avec le produit aigu du 
sifflet. Pour les huées, il faut des voix 
mâles , des voix choisies , des voix de 
hourra ; celles que l'on appelle voix de ro- 
gomme ou de mariniers, ou de porte-faix , 
fortement arrosées d'eau-de-vie , sont les 
meilleures , surtout quand un rauque en- 
rouement, qui n'ôte rien au volume de 
la voix , y ajoute un certain charme. Pour 
renforcer la symphonie, des cris de co- 
chon de lait ne sont point à dédaigner ; 
il jufflt de leur pincer la queue plus ou 
moins fort .pour en obtenir des cris telà 
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qu'on peut les désirer. Le grognement de 
leurs pères est trop sourd, trop mono- 
tone; c'est seulement quand on les. saigne 
que leur voix prend une extension qui 
conviendrait : mais le jeu n'en vaudrait 
pas la chandelle. On doit rejeter tout in- 
strument qui ne peut servir qu'une fois. 
Le beuglement du taureau serait aussi ad- 
mirable ; mais c'est un animal brutal , 
indocile, et incapable de jamais devenir 
un virtuose en musique , même en musi- 
que charivarique. On tirerait meilleur 
parti de quelques chiens que l'on fouaille- 
rait par intervalle au bruit des autres in- 
strumens. 

Tels sont les élémens musicaux qui 

doivent entrer dans la composition d^un 

Charivari hien organisé; mai^ pour que 

l'harmonie soit. plus parfaite et qu'aucjune 

12 
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pl»^ti6 ne prédomine trop, le chef dW*- 
chestre aura soin d'établir ^ dans les plus 
justes proportions » le nombre des instru^ 
mens de chaque espèce , selon la popula- 
tion du lieu où se donnera le concert (i). 

/ - « 

(i) Par exemple , nous proposerions pour une 
ville d'une certaine étendue, de i5 à 20,000 âmes, 
le nombre des instrumens dans les proportions 
suivantes : 



13 Chaudrons, 
10 Canerolef , 
4 Grandes chaudières , 

3 Lé<sliefnte8, 

la Pelles et la Pincettes, 
lA GoQTre'{>laC») en.i^ise dm 

cymbales; 
6 Poélee et Poâon», 

4 Bassinoires, 
8 Bassins, 

6 Arrosoirs, 
10 Clochettes et Sonnettes de 

mulets , 
4 OolliiMdé gtèl«U, 
a Tambourins à faire danser 

lOOllSf 

I Tam-Tam, 

T ou a Ibnneaitt vides, 



3 Cornets à bouquins, 
a Gmnds Cors de chaste» 

3 Petites Trompettes , 

4 Clarinettes nal emna»* 

.chees, 
9 HaiithmiÉ idem, 
a Sifflets : c'est assez; 
1 Musette ) 
4 Chëtifs Violons à racler , 

3 Vielles, 

I Trompette marine, s'il se 
peut j 

4 Crécelles, 

tb \Q&i crKOHiès, 
8 Voix à huer, ou plal6t à 
buiitri 

3 Gorets ou Cochons de lait, 

4 Chiens i Arillél'. 



Y^ilà fôM èe xfk'ik fàHI. Je |)ttls «issuret <|lie , 
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Il est certain qu'une ville de 3o,ooo imes 
doit reunir un plus grand nombre d'ar- 
tistes qu'un village de 5oo feux. 

S'il est au inonde un objet qui exige de 
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quand toal cela est vigoureusement mis en branle 
et à runisson^ le tympan de roretUe éprouve toutes 
les jouissances désirables. Je n'ai pas besoin de 
prévenir MM. les artistes musiciens que y dans la 
salle de concert , qui n'a de parquet que les pavé^ 
et de plafond que la voûte céleste rembrunie, il 
ne faut ni sièges , ni pupitres , ni bougies ; c'est 
toujours une économie. D'ailleurs ce serait fort 
incommode , quand on est obligé de lever le «iége 
à l'improvisltt , après avoir été trois fois somii;ué , 
p«i8 assoHuné si l'on ne déguerpît pas prompt^*^ 
ment ; ce qui n'est point du tout «grée^ble , et mil* 
lement en harmonie avec la cîviUlé fnsnçaiée. 
Je n^«i point parlé de eoocerls hydi^auliques , 

tels ^n^ oeUii que M. L a donM «ur h pl^cne 

Vendôme , l'an dsniser , parce cp»'tt a'i^ diliQUA 
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l'ordre, de l'ensemble, une unité d'action^ 
de principes et d'exécution, c'est bien 
certainement un concert; or, le Charivari 
étant un concert tout comme un autre , 
on ne peut donc trop recommander d'y 
observer cette loi fondamentale. Lorsque 
le chef d'orchestre aura conduit son 
mofide en silence , devant la demeure du 
personnage honoré de ce haut témoignage 
d'estime, de considération et d'affection 
de la part de ses concitoyens , il fera ran- 
ger ses musiciens soit en rond , soit sur 



rapport au Charivari. Celai4à ne se donne qu'en 
plein jour, avec des instrumens hydro-pneuma- 
tiques à sourdines', dont l'efTet est d'exercer les 
jambes des Spectateurs par le moyen de rafraîchis- 
semens , plutôt que de charmer Iqurs oreilles. Ces 
sortes de concerts sont rares -, leur improvisation 
en assure ordinairement le succès. 



J 
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plusieurs lignes , mais cependant de ma- 
nière à ce que la partie des instrumens à 
vent soit la première,, la partie métallique 
au centre , et la partie vocale par derrière. 
Tout gardera le silence jusqu'au signal du 
chef. Ce signal à peine donné , la synxphô- 
nie doit commencer avec une ardeur ^ un 
zèle , un dévouement , un tapage inexpri- 
mable. Ce premier morceau dé musique 

T 

durera environ un quart d'heure. Au Se- 
cond signal du chef, profond silence ; 
alors une voix de Stentor proclamera le 
grand mot de Charivari ! la foule deman- 
dera : Pour qui ? la voix répondra , et pro- 
noncera solennellement le nom de Thono- 
i^ble charivarisé , ses qualités et le juste 
motif dés hommages qu'on lui rend. La 
proclamation finie, un moment de silence, 
puis , ail signal du chef , la symphonie 
bruyante reprend son cours avec une nou- 
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rdle irigaeur* La proclamation et rharmo- 
nieux vacarme se renouvellent sdon l'im- 
portanœ du héros de la fête et selon la 
gravité du <sas ; mais il ne faut ^pas que 
cela dure plus d'une heure , une heure et 
demie , entre neuf et onze heures du soir« 
Enfin , après la dernière proclamation et 
la dernière pièce de musique, comme il 
faut être honnête en tout et partout ^ on 
doit souhaiter une bonne nuit à Thono-- 
râble charivarisé. 

Voilà , mon cher lecteur , les grands , 
les seuls et les vrais principes sur lesquels 
doit se monter et s'exécuter le concert en 
question. C'est parce qu'on a trop souvent 
négligé de s'y conformer, soit relative^ 
ment au choix , à la nature et à la qualité 
des instrum^ns» soit relativement à l'ordre 
qui doit s'y observer, que j'ai cru, pour 
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ma propre g^ire, pour celle de moii pay$, 
et poar riatérèt de mes ooiicitoyenB , de* 
voir mettre en lumière un règlement aussi 
important, et qui est im véritable perfec* 
tionnement dans le gr«nd art du Chari* 
vari. 

Mais , me diront quelques oritiques 
atrabilaires (car, comme les champignons 
vénéneux, il en pousse partout) , comment 
se fait^il, monsieur le docteur, que vous, 
qui avez dit et prouvé que le Charivari a 
été défendu dans tous les temps, vous vous 
permettiez de publier un règlement pour 
le maintenir , et même pour Texécuter in 
extenso? -^ Ah, ah! Messieurs, autres 
temps , autres moeurs ; ce n'est pas pour 
des prunes que nous avons reconquis la 
liberté ! ce s^ait bien le diable si le peuple 
souverain n'avait pas le droit de té^ioi^r 
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gner, dans un moment d'hilarité, le cas 
qu'il fait des gens. D'ailleuri le Ghariyari 
était un ^désordre, et moi j'y mets de l'or- 
drë ; et tout désordre qu'il .était, de grands 
jùrisconsbl tes oiit pris £(on parti : Ubimos 
est, crimen non est, a dit l'un d'eux; /^ec 
in culpâ est, quifacit ilbid quod fieri so- 
let, quam^fis ilticitunf, a dit Barthole. On 
peut donc. donner le Charivari ;: oui , on 
peut le donner, mais sous certaines toon* 
ditions expres^^es auxquelles je tiens fort , 
et dont je fais tin article additionnel à mon 
règlement. Ces conditions sont, i^. que le 
Charivari né troublera point' l'ordre pu- 
blic; a°. qu'on s'y interdira toute voie de 
fait; 3°. qu'il s'exécutera sans aucune es- 
pèce d'aniïnosité de la part des artistes- 
musiciens ; 4^- qu'on n'y vexera personne 
ni au moral , ni au physique ; enfin , 
5^. qu'il né troublera point le; sommeil 
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des voisins. Voilà mon Charivari, à. moi; 
voilà le seul dont je reconnaisse la léga- 
lité. Si . l'on se livre à ce joyeux passe- 
temps . populaire sans remplir toutes* ces 
conditions, je me démets de mes fonctions 
de législateur du Charivari, et je me range 
du côté de la police et des patrouilles, qui 
parfois prennent la liberté grande de faire 
egcécuter nnejugue précipitée à messieurs 
les charivarisans , au grand contentement 
de, messieurs les charivarisés. 

J'ai encore un petit mot à vous dire, 
mon cher lecteur; ici, il n'est plus ques- 
tion du matériel du concert, mais des 
motifs qui le font donner. Autrefois, on 
n'était guère sujet aux représailles , du 
Charwari, à moins qu'après l'avoir donné 
aux autres, on ne fît quelques folies, du 
genre de celles qui l'ont provoqué de tout 
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temps, comme de se remarier étant veuf , 
de s'amouracher d'une jeune personne siu^ 
ses vieux jours , et autres niaiseries sem- 
blables. Mais aujourd'hui, c'est différent; 
depuis que mons Charivari s'est fourré 
dans la politique , et qu'on le fait servir 
de jouet aux passions les plus irritantes , 
n'est-il pas à craindre que celui qui le 

« 

mène à la porte de M. un tel , ne reçoive 
sa visite dans six mois P Car, dans cette af- 
faire, et par le temps très mobile qui 
court, de quoi s'agit-il? De la faveur po- 
pulaire , de cette Mégère inconstante , 
après laquelle tant d'ambitieux galopent, 
et qui leur échappe au moment où ils 
croient l'avoir saisie. Cet étourdi de Cha- 
rivari , qui , avec sa nouvelle livrée , a l'ef- 
fronterie de se dire l'organe de cette foveur, 
ne se doute pas qu'il en est à cent piques, et 
qu'il n'est qu'un sot qui n'y voit pas plus 
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loin que le bout de son nez/ Je vais, à ce 
sujet , c'est-à-dire au sujet de la faveur po-^ 
pulaire , vous citer un passage de Journal 
assez frappant , que Ton m'a communiqué 
Tautre jour, et dont j'écarterai tout ce qui 
tient à l'esprit de parti. Car d'abord, mon 
dhter lecteur , j'ignore de quel parti vous 

m 

êtes, mais je présume que vous ^es du 
mien , de celui de la paix , de la tranquiU 
lité , de l'union entre les citoyens , enfin de 
celui qui ne donne ni ne reçoit de Chari- 
vari. Voici donc le passage en question , il 
roule sur les excursions récentes de quel- 
ques députés de renom , dans les départe- 
mens , et sur la difïérence d'accueil que les 
uns et les autres y ont reçu. Puissent les 
uns et les autres profiter de l'avis ! C'est 
pair oh je finirai. 



oc Tandis que les députés de l'extrême 



2o8 PERFECTIONNEMENT 

gauche, dit Tartiele, parcourent les dé- 
partemens du nord au milieu des acclama- 
tions , des banquets et des félicitations de 
leurs commettans, pendant qu'ils voya- 
gent commodément et qu'ils s'abreuvent 
à longs traits d'encens patriotique et de 
vin du Rhin , ceux de leurs collègues qui j 
jadis aus3i populaires qu'eux , se sont ef- 
frayés des conséquences fatales de l'insur- 
rection , et se sont attachés au pouvoir 
existant , sont obligés de voyager à huîs- 
clos j et de se cacher au fond de leur voi- 
ture j ne pouvant échapper, malgré toutes 
leurs précautions , aux concerts bruyans 
des pelles et des chaudrobs qui les atten- 
dent partout où l'on devine qu'ils devront 
passer. Bon gré , mal gré , il leur faut se 
soumettre à l'aubade charivariquë ; et nual- 
heur à ceux qui prennent mal la chose! 
Demandez plutôt à M. de S* • . • .n. Eh 
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quoi ! ce noble baron était-il moins popu- 
laire, moins ardent pour la révolution 

que MM. M netO n-B t? 

Non , sans doute ; mais il s'est fait parti- 
san de la royauté : il a abandonné la ligne 

desM n, des C. . .t; des O n- 

B . . r . t. Voilà des hommes du peuple l 
Aussi voyez comme ils sont accueillis, fe^ 
tés , embrassés ! C'est une ivresse , une fré- 
nésie. Aujourd'hui, oui!... mais demain!... 
demain, il leur arrivera ce qui vient de 
vous arriver. Car c'est là l'histoire de tou- 
tes les révolutions. 

a Ouvrez les fastes de la nôtre. C'est 
d'Esprémenil qui se présente le premier ; 
porté en triomphe , adoré en i [^[89 , on le 
lapidait en i y 90, on le guillotinait en 1 794* 
Nçcker, idole du peuple en 1788, était 
heureux , deux années plus tard , de se 
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soustraire aux malédictioiis des Parisiens, 
et d'échapper au zèle des habitans d'Arcis 
sur-Aube. Bailly, élu maire de Paris pres- 
qu'à Funanimité , meurt sur l'échafaud. 
Péthion , que le peuple accablait de son 
enthousiasme et de ses vivat, se sauve, 
errant, persécute, traqué comme une bête 
fauve , et n'échappe à la guillotine cpie par 
le suicide. Les restes de Marat , portés par 
le peuple au Panthéon, sont, l'année sui- 
vante « traînés honteusement par ce même 
peuple, et jetés dans un ignoble égoot. 
'Enfin rappellerai -je quel amour, qupls 
transports éclataient en faveur de Bar- 
nave, de Danton, de Robespierre lui- 
mêmeP Et quels applaudissemena, quelle 
bruyante ivresse les accompagnèrent phis 
tard, quand la hache du bourreau s'a^ 
baissa sur leurs têtes? Et tous aviez tous 
ces exemples devant les yeux , messieurs 
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le» charivarisés ; et voua savei Thistoire , 
et vous vous étonnez , et vous vous indi«« 

gnez! Ah! plutôt gémissez Au reste, 

n'enviez pas le triomphe et le cortège po- 
pulaire de vos collègues , de ceux qui vous 

ont laissés sur la route le peuple les 

traîne , ils suivent leur maître , et ce maître 

les mènera loin Qu'ils arrivent donc 

au pouvoir , où tendent tous leurs vœux ! 
qu'ils s'élèvent haut , bien haut ! nous les 
y attendons. 

La roche Taqpéientie est prés du Capitole. 

( Vo^z les Joamaax da 4 septembre. } 

Je suis bien fâché , mon cher lecteur , 
de vous laisser ainsi perché sur la roche 
Tarpéienne; mais j'ai dit que je m'arrête- 
rais là, et je tiens parole. Puisse cette 
fameuse roche être pour certaines gens 
un phare lumineux , plutôt qu'un affreux 



1 
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casse-cou d'où tant d'ambitieux ont dé- 
gringolé , à èommencer , je crois , par 
monsieur Manlius ! Qu'il leur en sou- 
vienne 

Mais malheureusement) mon petit doigt 
me dit à l'oreille que je parle à des sourds ; 
et mon petit doigt ne m'a jamais trompe : 
tant pis pour eux. 

Sat pratà hiherunt. 
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La servante de M. le docteur Calybariat 
m'ayant communiqué furtivement l'histoire 
manuscrite du Charivari , que son maître ve- 
nait de terminer, je l'ai lue avec avidité. J'ai 
d abord été assez content du début , et même 
de l'histoire de l'ancien Charivari , quoiqu'il 
j ait bien des lacunes , et , sauf le respect dû 
à M. le docteur, bien des choses ennuyeuses, 
ne serait-ce que ses sempiternelles citations 
dans un mauvais latin qu'il nous a débité , à 
rimitation àes savans en us du xvi* siècle. 

Mais ce que je ne lui pardonne pas, c'est d'a- 
voir tout-à-J^it écourté son histoire en la termi- 
nant par une liste insignifiante de noms écrits 
avec des points, comme si des {)oints formaient 
des noms. Je le demande à toute personne 
sensée , réfléchie et qui désire s'instruire , 
comment connaitra-t-on les hauts person- 
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nages qu il a ainsi désignés ^ et qui avaient plu», 
droit que tout autre à figurer dans son ou- 
vrage, puisque ce sont les derniers qui ont 
reçu les honneurs du Charivari porté à son 
plus haut point d'exaltation et de perfection? 
C'est bien le cas de dire de son histoire ce 
qu'un ancien monsieur de Rome , qui faisait 
des vers latins y dit de tout poëme saugrenu 
qu'il compare à une caricature, desinit in 
piscem atrum. Oui, monsieur le docteur, 
votre beau chef-d'œuvre finit en queue de 
poisson , au lieu de se tenir ferme sur ses 
deux pieds, conune doit faire tout être bien 
constitué; et, sous ce rapport, je dis encore, 
sauf respect, que vous avez grand tort. Auriez- 
vous cru par hasard que ces bruyans concerts 
partant de cerveaux timbrés sont un déshon- 
neur pour ceux qui en ont éjté llobjet? oh, 
ma foi ! vous auriez encore plus grand tort. 
Sachez , Monsieur , que l'histoire de certains 
Charivaris est, comme le ;Mart3rrologe , un 
champ vénérable tout implanté de palmes. 
Oui, je le soutiens, tous ces; messieurs qui 
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ont reçu le Charivari depuis un ou deux ans , 
en ^^ont très honorés ^ très honorables^ et 
peuvent s'en glorifier ; c'est une raison pour 
qu'ils soient flattés de voir leurs noms passer 
à la postérité la plus reculée. 

Je vais donc, avec la permission dq M. le 
docteur 9 compléter son histoire , en faisant 
disparaître ses points hiéroglyphiques (car il 
faudrait un ChampoUion - Figeac pour en de- 
viner la plupart), et en ajoutant à son texte 
plus de détails sur les Charivaris modernes. Je 
tâcherai , autant qu'il me sera possible, d'imi- 
ter son style, qui se rapproche, il faut lui 
rendre cette justice , de celui de Thucydide , 
de Tite-Live et de Guichardin. Avec beaucoup 
de travail et d'efforts, j'y serai peut-être par- 
venu , de manière à ce qu'on ne s'aperçoive 
pas de la soudure, qui, des deux pièces, n'en 
fera presque qu'une seule. Ce sera un grand 
honneiu* pour moi. 



Au reste, je me pavane là d'une gloire 
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que je ne mériterai guère, car tous mes ma- 
tériaux, je les prendrai dans une source 
aussi pure que déMcate, impartiale et yéri- 
dique , c'est-à-dire dans ces grandes pancartes 
quotidiennes qu'on appelle Journaux, ^t mes 
citations seront presque toujours textuelles, 
crainte d'eri*eur, tant est sévère l'inflexible 
Clio, qui, m'a-t-on dît, est la Muse de l'his- 
toire, et dont le caractère sacré est si respecté 
par messieurs les journalistes ! 

Comme il est nécessaire qu'uii supplément 
d'histoire commence , ainsi que l'histoire 
même , par le commencement , je vais dire 
d^où provient la cause des Charivaris. qui 4mt 
fait tant de bruit en l'an 1 85:2; est., pour cela, 
je dois reprendre les choses dès i83q« C'est 
une bien belle histoire que le lecteur verra 
sans doute avec plaisir, à moins qu'il ne bâille 
ou qu'il ne dorme , deux petits inconvéniens 
auxquels nous l'assujettissons plus souvent que 
nous ne pensons , nous autres gens de plume ; 
n'importe. Toile et lege. , . . 
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Lors du grand et terrible événement 
de 1 83ô, qui, à tirie petite exception près, 
a fdit disparaître en trois jours l'antique 
dynastie deux fois restaurée, on ne son* 
géait guère aux Charivaris ordinaires , car, 
grâce aux barricades , aux pavés , à la 
poudre à caïion et aux cris de la multi- 
tude , il s'en faisait un tel à Paris , que tous 
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les chaudrons, casseroles, poêles, poêlons 
et pincettes de la capitale, réunis et s'entre- . 
choquant , n'eussent pas été plus entendus 
qu'une mapdoline rembourrée de coton. Il 
arriva donc que tout le monde, réveillé 
aux cris subits de la t^iBERTi (quand je 
dis tout le monde , c'est-à-dire la partie 
la plus active du monde J, poussa forte- 
ment à la roue , pour pousser au-delà des 
mers ceux qui depuis quinze ans avaient 
repris le timon des affaires. On y réussit 
promptement. Mais quand ils furent par- 
tis , il fallut bien songer à mettre quel- 
qu'un ou quelque chose à leur pl^ioe : les 
uns étaknt pour . quelqu'un , les autres 
pour quelque chose. Enfin, après certains 
débats , qui ont eu lieu près de la place de 
Grève, et où d'aucuns furent^ dit -on, 
enniaisés ou dupés par de belles . pro- 
messes, que le diable, tout républicain 



j 
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qu'il est , n'a pas encore pu articuler , on 
se décida pour quelqu'un, c'est-à-dire 
pour un bon Roi , plus constitutionnel que 
les précédens , et l'on choisit un vieil ami 
dé la liberté, qui, de père en fils, avait fait 
ses preuves. Bientôt fut relevé ce que Na- 
poléon appelait quatre planches couvertes 
d'un tapis de velours; on en ôta la quator- 
zième cheville , sans doute à bonne inten- 
tion , et on environna le tout de beaux 
drapeaux tricolores et de belles institu- 
tions populaires. Quand tout cela fut 
fait, chacun voulut prendre place et 
s^asseoir dans ce nouvel ordre de choses ; 
mais la foule était grande et les tabourets 
peu nombreux. Il y eut furieusement de 
presse , de coups de coude , de poussades , 
de coups de pied , etc. , car c'était à qui 
arriverait le premier , et le tout en vertu 
de l'admirable principe gravé en lettres 
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d'or sur }a porte de toute révolution : 

OtE-ÏOI de là y QUE JE m't METTE. Efepuis 

le sceptre jusqu'à la houlette , et gradatim 

» 

juaqii'à tous les édielonâ intermédiaires, oe 
grand et juste principe fut mis àexécmtion. 
A tout seigneur, touthonneur : le^ illustres 
PEUX Gigif T yiHcnHjjf de la' Gliambre , qui 
depuis lûBg-^temps avaient soutenu avee 
tant d'énergi<i les droits d» peuple et la 
liberté^ eurent à choisir; et eeuiiâ d'entre 
eux qui le voulurent occupèrent, comme 
de raison , les premiers gradins dans l'im- 
mense salle de la monarchie régénérée. 
Vinrent ensuite tous les em^iloyé» soldés 
par le gouvernement , qu'il fallut aussi ré- 
générer. Depuiâ les préfets jusqu'aux gar- 
çons de bu]?eau , depuis les |»rocuTCor$ 
généraux jusqu'aux substituts,, depuis hs 
grands receveurs des finances jusqu'au 
plus petit pwcepteur, depuis le conserva- 
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teiir des eaux et forêts jusqu'au garde 
champêtre ,. et enfia depuis le directeur 
général des postes jusqu au facteur rural j 
tout ou presque tout fut sarde. Il n y eut 
que dame Thémis qu'on secoua eu diaUe 
pour la faire descendre de son siège, mais 
grâce à la toque de M. Dupin , qui lui ser- 
vit d'égide , elle tint bon. Du reste^ com- 
bien de culbutes! combien de gens (assez 
habiles , dit-on ) chassés et abasourdis du 
coup ! combien de surgissemens de héros 
de juillet , de vigoureux provinciaux , 
âpres à la curée , comme on dit encore , 
^ chez qui l'ardeur du patriotisme com- 
pensa, ce qui leur manquait en talens! 
N'importe ; tout cela s'est passé le mieux 
du monde, à part certain petit inconvé* 
nient auquel il n'a pas été si facile de re^ 
médier : c'est que pour chaque place il 
n'y avait guère que cinq mille pétitions ^ 
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et ladite place ne pouvant se donner ({u'à 
un seul, il advint que pour un heureux il 
y eut quatre mille neuf cent quatre-vingt- 
dix-neuf pauvres diables qui s'en retour- 
nèrent Foreille basse , la queue cuite , et le 
cœur bel et bien grevé. 

Mais, me dira -t- on, que signifie cet 
historique ? quel rapport a-t-il au Chari- 
vari ? — Un instant ; mon cher lecteur ; 
patience : je vais vous ramener à mon sujet 
par la ligne la^plus droite: 

Voilà donc, comme je disais, bien des 
cœurs grevés , bien des mécontens, tandis 

» 

que les heureux étaient fort contens. Dans 
tout ce remue-ménage il y avait eu du 
bruit , du tapage , auquel les contens 
même ( qu'on appelle , je crois , les doc-... 
doct doctrinaires) avaient pris part; 
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mais une fois que la plupart furent bien 
cases , ils sentirent la nécessité de rétablir 
Fordçe, la tranquillité, la soumission aux 
lois ; et c'est très juste : quand on est bien 
il faut s'y tenir. Aussi commencèrent^ils 
à prêcher ces saintes vertus sociales , se 
rangeant sous un bel étendard^ où l'on 
voyait écrit en grosses lettres : Ordre 
PUBLIC y Liberté, Mais du beau diable si 
les mécontens prêtèrent l'oreille à ces 
utiles prédications ; leurs bandes , quelles 
que soient leurs bannières , carlistes , na- 
poléonistes , républicains , s'entendirent 
comme larrons en foire pour traiter le 
bel étendard de guenille, pour faire la 
grimai au. nouvel ordre de choses, et 
pour chercher à culbuter ceux qui avaient 
culbuté l'ancien. « Quoi ! dirent-ils et di- 
cc«ent<-ils encore, ces beaux messieurs, 
a tranquillement assis au banquet d'un 
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oc joli petit budget d'un milliard et demi, 
a s'imaginent qu'ils oontinuercmt à man-^ 
a ger paisiblement leur soupe sans êtfe 
€ dék*angés , et que nous , nous noms con* 
« tenterons de quelques os à ronger qu'il 
a leur plaira de nous jeter dédaigneuse- 
c ment de temps en temps ! Nous verrons 
fcoela. Ils ont beau se grouper dans le 
« cercle étroit de leur juste milieu , nous 
«c les en débusquerons par tous les moyens 
<c possibles , ainsi que de la salle du festin ; 
ce puis ensuite nous tirerons à la cotote 
« paille à qui le champ de bataille res^ 
a tera. » Voilà ce que disaient ces jolis gars; 
et ^1 effet ils commencèrent à multiplier 
leurs attaques à force ouverte, eriant, 
vociférant, pistolettant , courant ctomme 
des diables à quatre par les rues. Mais ils 
furent toujours repoussés avec perte ; alors, 
désespérant de pouvoir réussir à renverser 
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de vive force ce <}ui les oISçisque) e^està^ire 
le pouvoir établi , ses agens et les députés 
du centre, ibont renoncé pour le moment 
aux poignards, aux pistolets et aux Mtons 
ferres, et ilf les ont remplacés^ depuis 
quelques mois, par larme du ridicule. Ils 
n'ont rien trouvé de mieux pour exprimer 
leurs bénévoles intentions à ce qu'ils ap- 
pellent le bienheureux JUSTE milieu, que 
de ressusciter en son honneur et gloire le 
vieux Charivuri; et Dieu^sait s'ils s'éïi 
sont donné à coeur joie. ■ Les carlistes en 
rient sk>u$ cape, les benriquinqùisteà ap- 
plaudissent , les napoléohistes , divisés de^ 
puis la movt de leur petit Messie , ne sa- 
vent ni que dire , ni , que faire , et les 
républicains, plus hardis que des pages 
de cour, sont les seuls qui brandissent^ 
avec une vigueur et une audace incroya- 
bles , les mélodieuses batteries de cuisine 
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qui , depuis long-temps , ne servaient plus 
qu'à nous faire des fricassées de poulets et 
des matelottes, que l'on mangeait assez 
tranquillement sous la restauration, et à 
là barbe de M. de Polignac, quoi qu'on en 
dise. 

Voilà comment le délicieux Charivari, 
rendu à la lumière, a déserté son anjique 
domaine , où il ne s'occupait que de se- 
condes noces et de vieilles femmes amou- 
reuses , pour faire excursion dans le vaste 
champ de la politique. C'est alors que 
prenant le ton effronté et fortement pro- 
noncé qui convient à son nouveau rôle, il 
a perfectionné son art, renforcé ses in- 
strumens , et rendu dix fois plus aigres et 
plus discordans les sons qu'il en tire. 

Ne vous attendez pas , mon cher lec- 
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teur, que je vous donne au grand complet 
la liste des nouveaux exploits de ce petit 
drôle , qui s'est émancipé , comme je viens 
de vous le dire. Je me contenterai de vous 
rapporter parmi ses hauts faits ceux dont 
MM. les Journalistes ont eu la générosité 
de me faire part dans mon domicile , à 
Saint -Flour, où ils m'adressent leurs 
feuilles très exactement, moyennant sa- 
laire compétent. Vous pouvez compter 
sur la véracité de ces Messieurs; jamais 
un mot hasardé , calomnieux ou désobli- 
geant , n'a souillé leur plume : c'est la 
bonté et la vérité même ; je ne puis trop 
répeter un éloge aussi bien mérité. 

Or voici , dans l'ordre chronologique , 
les principaux Charivaris et les pièces y 
relatives qui ont retenti dans les journaux, 
c'est-à-dire par toute la France, en l'an de 

14 
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grâce 1 83a , depvitô h moi^ de mars , tpo- 
qvie où, par parenthèse, les portes dei 
Charnières ont été ferm^^s aux discussioiis 
et les portes de Paris ouvertes au cho- 
léra (ï); ciar il faut toujours au bon peuple 
quelque chose pour l'amuser ou le tenir 
en haleine. Mais ne parlons que des Cha- 
rivaris. 

Le premier dont il est question dans 
les feuilles publiques , datées du 1 8 mars 
(i 882), est celui dont on a gratifié M. Rou- 



Trr 



(i) Il est bien vrai , monsieur l'auteur, que le 
choléra s'est manifesté le %6 mars (i83d) à Paris , 
mais il est faux que la session des Chambres ait 
fini dans ce mpis ; Tordonnance de clôture est 
du 21 avril. Nous convenons que beaucoup de dé- 
putés, effrayés du choléra, avaient quitté leur 
chaise curute long-temps auparavant : n'importe , 
quand on écrit l'histoire , il faut être vraL 
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main de la RaUaye ; et Ton dit à ce »ujet : 
« M. Poîgnan, procureur du Roi à Ren»Qi, 
a donné sa dëmisâion ; la scène dti Gharir 
vari donné à M. Roumain de la Rallaye a 
été la cause déterminante de cette dédi-^ 
sion. » Nous n'avons aucun autre rensei- 
gnement sur cet événement. 

Nous trouvons sous la date du a8 mars , 
dans un journal : «Cinq habitans d'Arras, 
traduits en simple police comme auteurs 
du Charivari donné au baron de Talley- 
rand, préfet du Pas-de-Calais, ont été 
condamnés, l'un , à deux jours de prison 
et 12 fr. d'amende, les quatre autres à 
1 1 fr. sans prison. Ils sont résolus à inter- 
jeter appel de ce jugement. Ce procès a 
donné lieu pendant trois jours à quelques 
rassemblemens où l'on manifestait la réso- 
lution de gratifier le préfet d'un nouveau 
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Charivari ^ à Foccasion de la croix de corn* 
qiaiideur de la Légion -d'Honneur qu'il 
venait de recevoir; mais un certain dé- 
ploiement de forces a empêché la congra- 
tulation charivarique. M. de Talleyrand en 
a été quitte pour des huées et des coups 
de sifflet qui partaient de tous les grou- 
pes. y> Les condamnés ont en effet inter- 
jeté appel. 

«Le i8 avril, M. Roui, député, est ar- 
rivé de Bordeaux ; à peine lui a-'t-on laissé 
le temps de respirer. Un Charivari a été 
organisé à la hâte, et sur les onze heures 
du soir , de discordantes symphonies ont 
été exécutées sous ses croisées (^Sic transît 
gloria mundij ; on y a ajouté la Parisienne 
et des couplets de circonstance. » ( Voyez 
Journaux du ^5 avril). 

« Le ao avril , M. Amilhau , député , à 
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son arrivée à Toulouse, a été accueilli par 

« 

un bruyant Charivari. Si l'on en croit le 
Journal de la Haute -Garonne, il s'est 
échappé du milieu des rassemblemens qui 
gratifiaient M. Amilhau de cette courtoisie, 
des cris à ba^ Louis^Philippe ! vive la ré- 
publique! K\ith^ les sommations légales, 
Tautorité a dissipé les attroupemens , et 
plusieurs individus ont été arrêtés mal- 
gré leur résistance. » «Pendant ces entre- 
faites on donnait une sérénade à grand 
orchestre à M. Pages, autre député, mais 
de l'opposition. 2> 

<c De nouveaux troubles ont eu lieu à 
Toulouse dans la soirée du i*' mai. Des 
attroupemens s'étant portés vers le domi- 
cile de M. Amilhau , les autorités se readi- 
rent sur les lieux, avec un fort détache- 
ment de la garde nationale à pied et à 
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cheval et de^ troupes dé ligiie. La garde 

« 

nationale a été plusieurs fois insultée et 
même menacée pat les groupes qui avaient 
commencé leur Ghariyari. Enfin^ après le» 
sommations légales ^ la foule a été disper-- 
sée et repoussée par la cavalerie dans les 
rues voisines de la place d'Orléans« Une 
vingtaine d'individus ont été arrêtés. Lé 
lendemain soir> de forte» patrouilles ont 
parcouru les divers quartiers de la ville , 
mais il n'y a eu aucun rassemblement. » 

Le même M. Amilhau, arrivé le ^5 

1 9 

juillet à Pamiers, en revenant des bains 

d'Ussat^ a encore eu les honneurs du Gha- 

rivari; à son passage à Tarascon il avait 

déjà reçu un pareil hommage. 

* 
L'une des aventures oharivairistiques les 

phis solennelles^ est celle qui est arriva 

par duplicata à M. Thiei'S , à AiR et à Mai^ 
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aeille. La haute réputation de ce célèbre 
historiographe et diplomate profond est 
sans doute la cause de tout le caquetage 
des journaux à cet égard« Il faut avouer 
que dans le compte que ces joui^aux ont 
rendu de ces tristes ovations^, la modéra^ 
tion et la justice ne sont paB le câté le plus 
fort; et, en cela, je prends encore la li- 
berté grande de les blâmer. Mais qu'y 
faire? Au reste on est maintenant cuirasse 
contre toutes les gentillesses de ces Mes- 
sieurs , et l'on foule œquo pede leurs com- 
plimens et leurs injures ; on peut donc en 
parler comme d'une tapisserie du temps 
du roi Dagobert. Voici celle qvl sont es^ 
quissés les voyages de M- Thiei*s; je n'ai 
ptts besoin de dire que ce n'est point par 
une plume impartiale. 

« Il y a des idées néfastes comme des 
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jours néfastes. M. Thiers vient d*en faire 
Texpérience; et certes aujourd'hui il doit 
maudire l'idée qu'il a eue de voyager même 
pour sa santé. Un homme comme M. Thiers 
dei^rait-il avoir besoin de se reposer en 
voyageant? Or apprenez de quelle ma- 
nière on Faccueillit à Aix , sa ville natale. 
C'est le !24 avril qu'il y arriva le soir ; on 
avait appris seulement le matin son départ 
de Paris; mais il ne fallait pas de grands 
préparatifs pour le fêter. Les solliciteurs 
ou les béats du juste-milieu coururent aus- 
sitôt lui offrir leurs complimens et lui 
remettre des placets. M. Thiers, que le 
Sémaphore de Marseille appelle l'Atlas lil- 
liputien du ministère , avait assez de force 
pour tout recevoir, et l'encens que Ton 
brûlait ne lui donnait pas de vertige. Mais 
tout à coup son ivresse est troublée. 



CHARIVARIS MODERNES. 23^ 
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ce A Aix y des. hommes du peuplé se por- 
tant avec une certaine pompe vers le loge- 
ment de M. Thiers , l'ont complimenté à 
leur façon en fermes assez énergiques. ^ 
bas le patriote a/?o^tot /s'écriaîent-ils, à 
bas V écrivain vendu, V orateur acheté! Puis 
on faisait carillonner des sonnettes de 
mulets^ résonner des cornets à bouquin , 
et Ton frappait sur des ustensiles, de cui- 
sine. Au milieu de ces clameurs et de ces 
discordantes symphonies , la voix du com- 
missaire de police avait peine à se faire 
entendre. Il a fallu l'intervention de la 
troupe de ligne pour dissiper les acteurs 
de ce malencontreux Charivari , qui n'en 
a pas eu moins d'effet. » 

Un autre journaliste a résumé en peu 
de mots la fin du séjour de ce célèbre dé- 
puté à Aix et son arrivée à Marseille. 
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m Grâces aux précautions militaires 
prises à Aix , dit^il , M. Thiers n'a point 
€fntendu la seconde partie du concert qui 
lui était destiné. Cependant il n'a pas cru 
devoir prolonger son séjour dans cette 
ville, et il est arrivé le a6 k Marsdlle> ah 
son incognito ne l'a pas protégé long^ 
temps contre de semblables manifestai 
tions. A peine eut-on appris son arrivée 
que là foule parcourut les rues en criant : 
j4 bai Thietst a bas te traitre à M. Lêb- 
fittel à ba^ lé Séide du juste^-miUea! (î) 
La force armée s'est montrée ; les somma- 
tions ont été faites ; mais à minuit les rues 

(i) Quelles plates ittjuf e& ! Dans le itlétiie temps 
qu'elles se débitaient, un journal de Toulouse 
(du 27 avril) nous révélait un fait assez curieux: 
c'est que les sérénades données aux députés des 
provinces sont commandées comme un service de 
garde nationale. 



étaient encore occupées par la gèikdaf-* 
merie , la troupe de ligne et les groupes. » 
(Journaux du 3 mai.) 

Le Constitutionnel dit « qu'une protesta- 
tion contre le Charivari donné à M. Thiers, 
Charivari que Ton signale comme une at- 
teinte à la liberté des votes , a été rédigée 
et couverte de deux cents signatures, 
parmi lesquelles on remarque celles de 
presque tous les membres du Conseil mu- 
nicipal et d'un grand nombre d'électeurs. » 

Une autre feuille du 1 1 mai prétend 
que ce M. Thiers a recueilli une nouvelle 
ovation burlesque et bruyante. Grâces à la 
vitesse de êes chevaux ^ il avait trompé la 
reconnaissaïice des patriotes de Roque- 
vaire. Mais à Brignolles , le Charivari lui 
a été doBtié in eœteiiso ; la sôufr-préfeetlire 
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ne lui a offert qu'une bien faible compen- 
sation. y> 

Je ne sais quel poète , ou gascon ou nor- 
mand, ou ni l'un ni l'autre, s'est avisé 
de se rappeler qu'il avait jadis appris par 
cœur sur les bancs , une belle tirade d'un 
certain Théramène racontant à un certain 
Thésée la déplorable catastrophe d'un cer- 
tain Hippolyte son fils. Ne voilà-t-il pas ce 
maudit poète qui, s'affublant du manteau 
de Théramène , métamorphose M. Thiers 
en Hippolyte , et fait part au public , dans 
les même$ vers à peu près , de tout ce qui 
est arrivé ou n'eàt pas arrivé à M. Thiers 
à Marseille; écoutez-le : 

«< A peine nous touchions aux portes de Marseille, 
Il était sur son char. Un postillon crotté 
Menait , sans le savoir , l'illustre député. 

Il digérait en paix le dîner de la veille 

Un effroyable bruit de pelles , de chaudrons - 
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A soudain retenti dans tous les environs 3 

Et bientôt en chorus , pincettes ,' lèchefrites , 

Mêlent leurs sons aigus à celui des marmites. 

Jusqu'au fond de nos cœurs notre sang s'est glacé ; 

Des coursiers attentifs le crin s'est hérissé. 

Cependant des maisons de toute la grand'rue 

S'élance en frémissant la multitude émue : 

On dirait une mer dont les flots en fureur 

Au pâle nautonnier inspirent la terreur ; 

Déjà sur tous les fronts et sur chaque visage 

Se peignent tour à tour et l'insulte et la rage ; 

De toutes parts des voix ont répété le cri : 

Courage, mes amis, allons, Charivari! 

Et chacun de brandir l'arme retentissantes 

Les moineaux sur les toit^ en sont dans l'épouvante; 

La terre s'en émeut , l'air en est agité ; ^ 

Persil , le grand Persil lui-même en eût tremblé ! 

Quelques uns, sans s'armer d'un courage inutile, 

Dans le quartier 'voisin cherchent un sûr asile. 

Mais notre député ne sait pas reculer. 

Il affironte le peuple , il veut le haranguer : 

Mes chers amis, dit->l, d'oii vient cette furie? 

Ne suis-Je pas celui qui sauve la 'patrie? 

Qui, par mes beaux discours.. .—Non, nous n'en voulons pas 

Dé tes discours... à bas , à bas, 'à bas! 

Tout aussitôt chenets , gardé-cendres , vaisselle , 
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S'agitent djç làQ^yem » résouMut de f\m Mb. 
On dit qa'oP 9 vu in^me (aun^HBs le brai^ «« oQiirt], 
QuW a TU ^sa^ U M^ un aptre Gi^Hi^oiirt , 
Contre ^pn platbfi^n beyrtapl; we ^Dpie» 
Faire xm, tgp/it plus, affireiu; qq'oi» pi £iît im b^triogue. 

Les chevavff éperdm prennesitle nioirs ma^ de»l&; 
A trayf rt ]sk oité I4 fraj^r les enpevte t 
L'essieu cfii» et se ron^pt i et ueo leûi de la perte 
D'un ewini^r du lieu (vote» Ueii ce poi«il<ci) 
Lliouorable qr^t^ur tt^m^Q ULe^i » meuvUi. 
Pardonna n»a douleur s eeite iniage eruelle 
Sera pour papi de pleurs une somirce liternelle. 
J'ai YU, d^ ne^ jeuv vu, l'âoquent député 
Honni, }>enié, ûfflé^ bafoué, dépité. 
On rit de son lualfaeur, on le eouvve de boue ; 
JiAsqu'w moindre iB<»niiot ^ ckàcUn de lui se jeae. 
^Pt6i% U m'^per^oît , et , ne tesdaut la reaû», . 
Il lu'ofi^e U9 k>w d'ev qu'il retire soud$àin. 
« Ami , dit-il , perdo» , j'aUaîs te faire inîure 
En t'offrant de Vérgent; mai& ne pourraia«4a pas 
Me tirer au plu& tôt d'un au^ mauvais paa? 
Ob ! si tu m'en tirais I ami , je te le jure , 
Quand reyiendra le jour de yoter le budget, 
De ta part , j'en suis sik , tu seras satisfait. » 
Qui pourrait résister à si noble promesse? 
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Je lui prêt^ mon bras ; tous deux, fendant la presse , 
Non pas sans essuyer plus d'un discours malin , 
Je parviens avec lui jusqu'à l'hôtel voisin ; 
Et là je le confie aux bons soins de l'bôtesse. 
Puisâe-t-it obtenir qu'im bienfiiisant repos 
Remette en bon état et sa tête et ses os. » 

( Journaux du 7 mai.) 



On avouera que cette triste parodie 
gagne en malice tout ce qui lui manque 
en talent poétique. Mai$ $i dans la société 
actuelle , scindée en trois couleurs comme 
le drapeau national, on a malheureuse^ 
ment de^ ennemis, il faut dire aussi que, 
d'après Tadmirable système de compensa- 
tion si habilemeni^ établi par M. Aïaîs et 
par la Providence , on a heureusement des 
amis, quod sic probo. 

M. Viennet, poète, et député de Béziera, 
indigné de tant de disgrâces qui ont pour- 
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suivi son ami M. Thîers, soit à pied, soit 
dans les hôtels, soit en chaise de poste, 
lui a adressé une épître fort bien faite , sur 
laquelle quelques ostrbgoths de journaux 
passionnés , mécontens , hargneux , se 
sont ainsi exprimés : 

c M. Viennet a, pour toutes les condi- 
tions, des vers consolateurs. On se rappelle 
ses épîtres aux Chiffonniers et aux Mules 
de Portugal y morceaux non moins pré- 
cieux que sa Philippide! Aujourd'hui cet 
honorable académicien adresse une épître 
à M. Thiers, qui, poursuivi par dlmpor- 
tuns Charivaris , en esquive un en fuyant 
dans une barque légère , pour en rencon- 
trer un autre plus bruyant, plus solennel, 
plus large , comme dirait un romantique. 
Bref, M. Viennet offre des consolations à 
son coUèguç , consolations d'unp rare éner- 



CHARIVARIS MODERNES. 245 

r 

gie, ou plutôt véritables protestations 
contre ces témoignages de l'opinion pu- 
blique ( I ) , mises naguère en honneur par 
le parti même de ces messieurs. Sans le 
prévoir, ils auront travaillé contre eux- 
mêmes; c'est justice peut-être. Il est eu- 
rieux de voir M. Viennet, frémissant de 
peur au prélude du Charivari qu on lui 
préparait à Béziers, flétrir cette irrévé- 
rence du peuple qui oublie les services de 
ses représéntans . Comme tous les écrivains 
du juste- milieu, le député -poète a de la 
haine pour les opinions qui ne sont pas les 
siennes , et il les exprime en vers dignes , 

(i) Je doute grandement que Ton soit d'accord 
avec sa conscience et la vérité , quand on aivance 
que les Charivaris , par Ije temps qui court , repré- 
sentent l'opinion publique : ils ne la représentent 
pas plus qu'un poil du bout de la queue de mon 

chien ne représenta son corps entier. 

ï5 
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par leur harmonie y d'être pris pour un 
écho de ces hommages populaires dont il 
veut venger son brave ami, » Voici ces vers : 



H L'émeute a donc sur toi porté sa griffe impure , 

Et du Charivari la glorieuse injure 

Vient enfin y brave Thiers , d'accueillir ton retour 

Dans la noble cité qui te donna le jour ! 

C'est ainsi que partout nous suivant de sa haine , 

L'Anarchie aux abois contre nous se déchaîne ; 

Et foulant à ses pieds nos droits , nos libertés , 

Venge sur no6 tjmpans ses complots avortés. • . . 

On dit que dans Béziers , dressant ses batteries , 

Elle avait , pour m'ofiErir son concert radical , 

Des cuisines déjà disposé l'arsenal. 

Amis , d'un front serein contemplons cet orage 

Eh quoi ! d'où part ce bruit pour qu'on daigne en rougir? 
Quel est donc ce parti qui prétend nous régir, 
Qui dans l'ombre et la boue assemblant ses comices , 
De son règne de sang nous donne les prémices? 
Quels citoyens enfin , par les clubs ameutés , 
De letirs déportemens fatiguent les cités? 
Des enfans aux pîedc nus, des Phrfoés de guingu^ette. 
Des vagabonds traînés de sellette en s^Uette , 



J 
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Des libertios qipify ^ < Icibun» d'^stuniiist , 
Des nuAlim qtuji vingl fois reloacncÀt leur boDiiet , 
A tous les &çtieai^ oat vendu leurs dâires , 
Et servi quarante 9»9 d'aboyeérs: e* de slnns ; 
Des intrigans obscurs , <f effirootés débteors , ' 
Qui , de touit \^ emploie ardens lolliditeur»; 
N'ont pu depuis deux ans ^ mal^4 n0& iq><>plÂUe$ , 
Des débris du budget enrichir leurs femillès ! 



fc Yoilà ce qu'un journal , patron des Bousingots , 
Ose nommer le peuple et prend pour ses héros ! 
C'est par des hurlemens et des vitre$ cassées., 
De^ cornets a boùqwn , de& portes enfoncées , , 
Des poêles , des chaudrons volés aux cabarets , 
Que ces hommes d'état nous dictent leurs arrêts ; 
Et l'orateur des clubs , dans son jargon comique , 
Les pare du grand nom d'opinion publiqtie. 
Ce n'est point là ce peuple , éclairé sur ses droite , 

Qui surgit tout armé pour défendre nos lois 

Ce peuple ne va point mentir à sa victoire , 

Aux gages de l'émeute eneanailler sa gloire 

Quand il voit par ses yeux , qu'il juge par lui-même , 
J'admire sa raison, sa justice suprême. 
Mais comme tods les rois il a ses courtisans ,' 
Mais comme tous les dieux il a ses charlatans. 
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On trompe son amour « on égare sa baine ; 
Contre ses intérêts on le pousse , on l'entraîne. 
On l'a vu trop souvent , dans ses voeux incertains , 
Persécuter le soir le héros du matin , 
Proscrire la vertu , déifier le crime : 
Marat fiit saà idole et Bailly sa victime. 

L'histoire à chaque page atteste ses erreurs. 
£t sa crédulité , source de ses malheurs. »> 



Certes , on ne peut pas disconvenir 
quoi qu'en puissent dire messieurs les 
Charivariseurs et leurs adhérens , qu'il y 
a dans cette pièce , du moins dans ce pas- 
sage , des vers fort bien faits , et d'autres , 
qui, comme ceux de feu Piis, dans son 
poëme sur I'à, b, g, sont d^une harmonie 
imitative. Cependant, certains esprits de 
travers se sont permis de lancer quelques 
épigrammes contre ces vers assez énergi- 
ques ; par exenmle , Tun a prétendu que 
M. Thiers, en recevant cette épître de 
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M. Vîennet , y aurait répondu sur-le-champ 
par cette boutade : 

Quoi ! partout des Charivaris 
Viendront me déchirer IWeille ! 
Les sifflets dû peuple à Marseille , 
Les vers de Yietnnet à Paris ! » 

Cela n'est pas présumaUe; qii'en dites- 
yous 9 mon cher lecteur ? Un autre, moins 
poète , mais aussi impartial , a dit : 

n ne manque plus rien à l'aubade civique 
Dont en province on a régalé Thiers , 
Puisque Viennet vient de racler des vers 
Avec son archet prosaïque. 

Puisqu'il est question de prose , ajou- 
tons qu'un autre critique, qui parcourt 
périodiquement l'océan politique en vrai 
forban , a encore lâché contre notre poète 
le petit brûlot suivant; « M. Viennet, c'est 
ce le Charivari fait hommis « le chaudron: 
a incarné. » Tout cela n'est que faribole ; 
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et si nouis rapportons des mauvaises plai- 
santeries , c'est pour montrer à quel degrté 
de pauvreté et d'aveuglemeat^ nom ont 
fait descendre toutes k& passions niéchaî- 
nées que l'càprît de parti met en jeu. Ce 
jeu est un vrai colin-maillard : M. Thiers 
y a été pris , d'autres l'avaient été avant 
lut> d'auti^eB l'ont été ^dc^bîs ; 9uitonsrles k 
la piste. 

.... . ^ - i 

Que dirons-tions de rabeueil ^u'à reçu , 
en avril, à Colmàr, M. André, du Haut- 
Rhin , député ? Le concert dont il a été 
l'objet , quoique brtiyant, est bien pâle (en 
célébrité) auprès de ceux dont nous ve- 
de parier. 

j GepeiMiant une lettre de Golmar rap- 
porte qne « Tandis que ïes donneurs de 
Ghwivari «e litraient sous lès fenêtres de 



GBARIVIRIS NtOBERtfËS. aSi 

l'honorable 34» André à leur btuyantç inh 
jure, M. Aubry, juge au tribunal d^Altkirch, 
indigne d'une insulte stusaii peamérkée, et 
vraiment attentatoire à la f ranquJHité pu- 
blique^ essaya de faire d'énergiques re- 
présentations à ^ette tourbe insolente. Il 
fut aussit^ accueilli par des cris et dei 
huées, et bientôt, victime de voies de fait^ 
il tomba sous les coups de quelques misé- 
rables qui le laissèrent pour mort sur la 
plaee. €ette atroce conduite a excité Tin- 
dignation générale. Le fils de M. André ^ 
brigadier au i o^ de chasseurB, partageant 
cet indignation , s'eét batUi deux fois m 
duel; 



à La sensatioi» pénible qu'ont produite 
ces tristes événemens s'est propagée dans 
twit le payis et a pénétré dans toutes les 

« 

clauses. On annonça ert effet que l'on se 
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proposait de donner un Charivari à Tho^ 
norable M. Saglio; mais que des ouvriers^ 
rendant hommage à son caractère^ se sont 
armés de bâtons et ont manifesté haute- 
ment l'intention de s'y opposer. Cette no* 
ble et vigoureuse conduite a rappelé à 
messieurs les Charivariseurs que la force 
et le nombre n'étaient pas toujours de leur 
coté. » 



<c M. Jars était encore à Paris ^ lorsque 
des individus se sont avisés d'aller exé' 
cuter un Charivari sous les fenêtres de sa 

4 

maison , à Lyon. Trois d'entre eux ont été 
arrêtés. On dit que, fâchés de cette dé^ 
convenue^ les donneurs de Charivari vou- 
laient se porter à ËcuUy^ où demeure la 
mère de M. Jars^ pour lui ofirir une de 
ces discordantes congratulations : ce serait 
déshonorer à jamais les Charivaris. 
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« Mais pourtant , M. Jars, ne l'a point 
échappé. Arrivé à Lyon le i ^^ mai^ il a été 
salué par le concert à la mode. Aux sons 
aigus des poêles , chaudrons , inarmites et 
autres instruniens usités en pareilles cir- 
constances, se joignaient de nombreux; 
coups de sifflet, des cris : A bas Jeu 
poire /etc. Quelques personnes prétendent 
même que des paroles plus séditieuses se 
sont fait entendre. De fortes patrouilles 
soiit venues interrompre le cours de ce 
joyeux concert, mais lès artistes en se re- 
tirant se sont donné rendez-vous pour le 
lendemain. Des précautions de la part de 
la police ont empêché cette secondé repré- 
sentation. 3> 

Une lettre d'Angers porte que <c Le 
2 mai ail soir, dans cette ville , où naguère 
retentissai^it les cris si flatteurs : f^went 
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nos députési VwenJt les amis du peuple! 
M. Augustin Giraud a tu le déplaisir d'en* 
feendreeous ses -fenêtres ledisoûtdant eonn 
<!ert dies plu» ai^es insMunens. Après 
avoir danoé à l'aiqet de leiird délicates 
attentions, eé petit ténmgMge de recon* 
naissance , messieurs les mosieieni se sont 
^pârés^ les iras en ebafitant IsiMarseiUaùe, 
les aartres . èà oriant : j4 bas GiraudI A 
bas. &. vêiUru / A bas^ le indrchùnd de tùdei 
A bas lefourmssewr depaMalefnsl-^ Voilà 
en vérité, des cris bien dîgnet deioeux qui 
les profèrent. , : 

On lit dansées joui^naux do 129 mai, 
que le tribunal de simple police d'Aliga:<s 
a acquitté les individus qui avaient donné 
le Charivjari à M4 Augjostih Gifdtkl. 

r , • ' • • • I . ■ . • 

«t Depuis long ^ temps , disent les joUiv 
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nanx du mois de mai , le maire du Bourgs 
d'Ault (Somme) âç promettait d'aller à la 
messe pour y chanter au ïulriu. Le dt^ 
manche 129 avril , jl ex^ta squ pro}^ , ^ 
au moment où les chantres entonnaient 
Domine, salvum, le fonctionnaire arriva 
près d'eux et ci^ia à ti^ois t^priaes : nostrwn. 
Philippwf^. Gela eut été fort indifSérenH 
aux hahîtanSysi , le soir même y cinq àsix* 
vaurien^ ne se. fussent avisés d'aller faire 
un ChariTari au curé et à plusieurs habir 
tans accusés 4^ ne pas partager ks opi*^ 
nions de c^ tui:bulens. La tranquillité 
publique fut troublée jusqu'à minuit. Les 
jours suivans il y eut de plus grands dés- 
ordres; le 6 et le i3 m$i, de nouvelles 
réunions de jeunes gens causèrent beail^ 
coup de troubles et surtout le plus grand 
scandale à l'égUse.. Enfin le iiMÛre lui^ 
iném^ fut obligé de prendre un arrêté 



156 CHARIVARIS MODERNES. 

pour illettre un terme à ces criminelles 
manœuvres; mais on dit que cet arrêté 
était bien éloigne de répondre à l'attente 
des habitans paisibles. » 

c( Le 5 mai au soir, à Gaen j jour où 
avait été acquitté par le tribunal de po-^ 
lice correctionnelle un sieur Botté, dé- 
coré de juillet, qui avait troublé le service 
divin dans l'église de Saint-Pierre, une 
bàndè de cent cinquante individus , qui 

lé promenaient en triomphe, donnèrent 

♦ 

un Charivari à M. le curé de cette pa- 
roisse. }) 



M. Parant , député , a été charivarisé à 
Metz dans les commencemens du mois de 
mai. Je n^ai d'autres détails sur cette pre- 
mière ovation que ceux qui sont renfermés 
dans une lettre adressée au Courrier de la 
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Moselle par le héros de la fête. M. Parant 

y racoâte longuement son martyre « qu'il 

n'avait pas, dit -il, mérité, puisqu'il, a 

gardé l'indépendance de son vote à l'égard 

du ministère ; qu'il a été l'admirateur des 

Polonais, etc. L'honorable député relève 
quelques assertions erronées du journaliste 

de Metz , et ajoute que les gens à sinistre 
figure qui l'ont sifflé , ont ensuite dansé en 
chantant le refrain de la Carmagnole : Ça 
ira! à la lanterne! on les pendra! et que le 
lendemain l'un de ces honnêtes patriotes 
donna le doux conseil de mettre le feu à 
sa maison. M. Parant termine ainsi sa 
lettre : «J'ai foi en l'avenir, et j'espère que 
nous obtiendrons ce qui est utile et juste , 
pourvu que nous ne courions pas de ma- 
nière à nous rompre le cou , chemin fai<- 
sant. y> 

. Deux citoyens de Metz , qui avaient été 
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poar illettre un terme à ces criminelles 
manœuvres; mais on dit que cet arrêté 
était bien éloigné de répondre à l'attente 
des hafoitans paisibles» » 

ce Le 5 mai au soir, à Gaen , jour où 
avait été acquitté par le tribunal de po-^ 
lice correctionnelle un sieur Botté, dé- 
cdré de juillet, qui avait troublé le service 
divin dans l'église de Saint-Pierre, une 
bàndë de cent cinquante individus , qui 
lé promenaient en triomphe, donnèrent 
un Charivari à M* le curé de cette pa- 
roisse. » 



M. Parant, député, a été charivarisë à 
Met2 dans les commencemens du mois de 
mai. Je n'ai d'autres détails sur cette pre- 
mière ovation que ceux qui sont renfermés 
dans une lettre adressée au Courrier delà 
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Moselle par le héros de la fête. M. Parant 

y racoûte longuement son martyre <c qu'il 

n'avait pas, dit -il, mérité, puisqu'il a 

gardé l'indépendance de son vote à l'é^rd 

du ministère ; qu'il a été l'admirateur des 

Polonais, etc. L'honorable député relève 
quelques assertions erronées du journaliste 

de Metz, et ajoute que les gens à sinistre 
figure qui l'ont sifEé , ont ensuite dansé en 
chantant le refrain de la Carmagnole : Ça 
ira! à la lanterne! on les pendra! et que le 
lendemain l'un de ces honnêtes patriotes 
donna le doux conseil de mettre le feu à 
sa maison. M. Parant termine ainsi sa 
lettre : «J'ai foi en l'avenir, et j'espère que 
BOUS obtiendrons ce qui est utile et juste , 
pourvu que nous ne courions pas de ma- 
nière à nous rompre le cou , chemin fai- 
sant. y> 

. Deux citoyens de Metz , qui avaient été 
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pour illettré un terme à ces crîminelles 
manoeuvres; mais on dit que cet arrêté 
était bien éloigné de répondre à Tattenté 
des habitans paisibles. » 

ce Le 5 mai au soir, à Caen , jour où 
avait été acquitté par le tribunal de po- 
lice correctionnelle un sieur Botté, dé- 
coré de juillet, qui avait troublé le service 
divin dans l'église de Saint-Pierre, une 
bàndë de cent cinquante individus , qui 
lé promenaient en triomphe , donnèrent 
un Charivari à M. le curé de cette pa- 
roisse. » 



M. Parant, député, a été charivarisé à 
Metz dans les commencemens du mois de 
mai. Je n 'ai d'autres détails sur cette pre- 
mière ovation que ceux qui sont renfermés 
dans une lettre adressée au Courrier delà 
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Moselle par le héros de la fête. M. Parant 

y racoAte longuement son martyre <c qu'il 

n'avait pas, dit -il, mérité, puisqu'il a 

gardé l'indépendance de son vote à l'égard 

du ministère ; qu'il a été l'admirateur des 

Polonais, etc. L'honorable député relève 
quelques assertions erronées du journaliste 

de Metz, et ajoute que les gens à sinistre 
figure qui l'ont sifflé , ont ensuite dansé en 
chantant le refrain de la Carmagnole : Ça 
ira! à la lanterne! on les pendra! et que le 
lendemain l'un de ces honnêtes patriotes 
donna le doux conseil de mettre le feu à 
sa maison. M. Parant termine ainsi sa 
lettre : «J'ai foi en l'avenir, et j'espère que 
BOUS obtiendrons ce qui est utile et juste , 
pourvu que nous ne courions pas de ma- 
nière à nous rompre le cou , chemin fai- 
sant. y> 

, Deux citoyens de Metz , qui avaient été 
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pour illettre un terme à ces criminelles 
manœuvres; mais on dit que cet arrêté 
était bien éloigné de répondre à Fattente 
des faabitans paisibles. » 

ce Le 5 mai au soir, à Gaen , jour oh 
avait été acquitté par le tribunal de po-» 
lice correctionnelle un sieur Bottée dé- 

# 

coré de juillet, qui avait trbublé le service 
divin dans Téglise de Saint-Pierre, une 
bandé de cent cinquante individus , qui 
lé promenaient en triomphe, donnèrent 
un Charivari à M. le curé de cette pa- 
roisse* » 



M. Parant, député, a été charivarisé à 
Metz dans les commencemens du mois de 
mai- Je n 'ai d'autres détails sur cette pre- 
mière ovation que ceux qui sont renfermés 
dans une lettre adressée au Courrier de la 
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Moselle par le héros de la fête. M. Parant 

y racoiite longuement son martyre « qu'il 

n'avait pas, dit -il, mérité^ puisqu'il, a 

gardé l'indépendance de son vote à l'égard 

du ministère ; qu'il a été l'admirateur des 

Polonais, etc. L'honorable député relève 
quelques assertions erronées du journaliste 

de Metz^ et ajoute que les gens à sinistre 
figure qui l'ont sifflé , ont ensuite dansé en 
chantant le refrain de la Carmagnole : Ça 
ira! à la lanterne! on les pendra! et que le 
lendemain l'un de ces honnêtes patriotes 
donna le doux conseil de mettre le feu à 
sa maison. M. Parant termine ainsi sa 
lettre : «J'ai foi en l'avenir, et j'espère que 
nous obtiendrons ce qui est utile et juste , 
pourvu que nous ne courions pas de ma- 
nière à nous rompre le cou, chemin fai- 
sant. » 

, Deux citoyens de Metz , qui avaient été 
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nrrétés i Tocoasion de ce GtiarÎTari , ont 
oompara devant le tribunal de policé côr-^ 
reetioniielle de Mets le 1 8 mai , et ont été 
acquitté». 

M. Parapt a essuyé un second Chamari 
à Bourges : «Le â8 mai, mande- 1 -on de 
cette ville, à onze heures du soir, quel- 
ques /^a^note^y , comme ils se nomment , et 
quelques figures sinistres , se sont réunie 
àous les fenêtres de M. Parant , pi'bcureur 
général , député de la Moselle , déjà chatî- 
Tarisé à Metz, et ont commencé un con- 
cert de chaudrons et de cornets à boû- 
quin. Mais ces grotesques musiciens ont 
bientôt abandonné la partie, et se sont 
retirés assez honteux , dit-on , de leur pcù^ 
triotique tentative. » 

Nous voyons, dans un journal du 4 juin, 
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qu'un Charivari a eu également lîeii: à 
Bourges, sous les fenêtres <ie M. Devaux^ 
député. Ensuite le Ncweilistô ^Annonce 
que MM. Parant et Deyau^ put déposé 
une plainte au parquet du procureur du 
Roi contre les auteurs et acteurs du Cha- 

■ 

jrivari dont on les a honorée à Bourges. 
Cette plainte a porté son fruit, car les 
sieurs Couturier , Rochoux , Saule et 
Vanvé ont comparu, le 17 juin, devant 
le tribunal de police correctionnelle de 
Bourges, et ont été condamnés, savoir, 
MM. Vanve et Saule, à 1 5 jours de prison 
et 1 00 francs d'amende, et les deux autres 
à âo jours de prison et 1 00 fr. d'amende^ 

Le Figaro , lun de ces petits journaux 
destinés à lancer sur Thorizon politique 
dès flammèches de toutes couleurs , tantôt 
vives, tantôt pâlçs, disait, au mois de mai : 
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a Tous les chaudronniers de France aident 
la société '^idè'toi, le ciel t'aidera.:» Puis 
après : «Cette société va définitivement 
changer son nom contre celui de Aide4x>if 
le chaudron t'aidera. » 



L'épée n'est pas plus à Fabri que la 
toge des honneurs bruyans du Charivari ; 
M. le général Harispe l'a éprouvé à Bayon- 
ne , dans les premiers jours de mai. Les 
journaux nous ont raconté que k par suite 
de ce burlesque concert, un due} a eu. lieu 
entre M. DûtHey, neveu du général, et 
M. Boyaux , rédacteur de La Citadelle de 
Barfonne. Six coups de pistolet ont été 
échangés à vingb pas , mais sans résultat 
fâcheux. » C'est fort heureux. 

Un journal du 27 mai annonce que le 
tribunal de simple police de Rayonne a 
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renvoyé de la plainte les quatre, prévenus 
dans Taffaire du Charivari en question. 

Une autre feuille (du 8 juin) dit que 
<c Le tribunal correctionnel de Bayonne a 
condamné le i*' juin plusieurs charivari- 
seurs , et notamment le nommé Lepage, à 
deux ans d'emprisonnement. Puis, on ap- 
prend d une autre source qu'après avoir 
entendu prononcer le jugement, la foule 
s'est précipitée dans l'enceinte du tribu- 
nal , a enlevé de vive force les prisonniers , 
et ne s'est retirée qu'après le départ des 
juges. » 

« Le li juin, d'autres désordres ont eu 

lieu à Bayonne , à l'occasion du Charivari 

donné à quelques juges du tribunal. Des 

sommations ont été faites, et les rassem- 

bleniens se sont dispersés sans qu'il s'oit 

arrivé d'accident. » 

16 
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Postérieurement, un journal du 20 juin 
porte que « Sur les seize individus pré- 
venus d'avoir pris part au Charivari donné 
à Rayonne au président du tribunal, douze 
ont été condamnés à un mois de prison , 
un à deux mob , et trois ont été acquittés. 
Le jugement 9 été écouté avec respect par 
l'auditoire nombreux qui assistait à l'au- 
dience. » 

Une lettre de Clermont^Eerrand , du 
1 1 mai , porte ce qui suit : a De mémoire 
d'homme, Charivari politique ne s'était 
vu à Clermont. Là , comme en beaucoup 
d^autres localités , on subiissait et on payait 
Bans mbt dire les sottises et les bévues lé- 
gislatives de tous les temps. 11 était réservé 
à llionorable général Simmer de faire ex-^ 
ccption à cette tolérance séculaire. Hier^ 
sur les huit heures et demie du soir, un 
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orchestre nombreux et d'un genre nou- 
veau est venu s'établir sous les fenêtres de 

» 

l'honorable député. Un concert bruyant 
de cornets , de grelots , de claquemens de 
fouet y etc. , avec accompagnement des 
cris : ^ bas le Justes-milieu/ ji bas le dé-- 
puté ministériel! A bas le mangeur de bud- 
geti et d'autres semblables complimens, 
s'est fait aussitôt entendre et a rempli les 
airs de ses aigres et perçantes fanfares. 
L'intervention de la troupe de ligne n'a 
pas tardé à dissiper les musiciens. s> 

Le Patriote de juillet a publié une lettre 
de Garcassonne du i6 mai, qui annoncé 
que M* Dejean , préfet de l'Aude , étant en 
partie de campagne dans la commune de 
Lascours j les habitans de ce pays lui ont 
donné un Charivari des plus discordans. 
M. Dejean , ainsi que les dames qui l'ac- 
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compagnaîent , et qui étaient montées suf 
des ânes , ont pris la fuite pour échapper 
à la grotesque ovation ; et M. le préfet s'est 
enfermé dans le château de Lascours. Mais 
comme il avait craint de recevoir un se- 
cond Charivari à son retour à Carcassonne, 
il avait ordonné un déploiement de forces. 
Les chevaux des chasseurs du 6^ étaient 
sellés, le posté de la Préfecturp doublé, 
le jardin hérissé de sentinelles, les pa- 
trouilles en mouvement. Il n'est ar^vé que 
fort avant dans la liuit à Carcassonne. », 

A Issoudun , la jeunesse avait projeté 
dé donner un Charivari à M. Thabaud de 
Linetière, qu'elle appelle un Spartiate du 
juste-milieu; mais elle s'est trahie par 
l'étourderie de son plan , et l'autorité, in- 
formée du projet, s'est mise en mesure 
d'empêcher la burlesque sérénade. La 
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garde fut doublée , des patrouilles sillon- 
nèrent les riies de la ville, et force fut à 
l'orchestre improvisé d'ajourner Texécu- 
tion de son œuvre musicale. 



ce Le i6 mai, M. Dupont-Minoret , dé- 
puté de la Vienne , venait d'arriver à Poi- 
tiers; aussitôt cent cinquante jeunes gens- 
armés de sifflets ,<îornes, chaudrons, poê- 
les, pincettes, ont exécuté sous ses fenêtres 
leur œuvre grotesquement musicale. La 
cloche de Notre-Dame sonnant le couvre- 
feu a donné le signal. A la barbare harmo- 
nie de ce concert se mêlèrent les cris non 
moins flatteurs : A bas Dupont-Minoret! 
A bas la seringue ! Puis les cris obligés de 
yive la république! A bas les carlistes! 
Quelques détachemens de troupe étant 
intervenus avec un commissaire de police, 
le rassemblement s'est dissipé. Mais le len* 
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demain il a pris sa revanche en donnant ^ 
en toute liberté, un nouveau Charivari à 
M. Dupont-Minoret. » 

Vers le même temps courut une chan- 
son sur le Charivari (air de la Parisienne). 
Nous nous contenterons d'en rapporter cet 
échantillon : 

Députés de la résistance , 
Tout rend hommage à vos travaux : 
Du nord au midi de la France y 
Quel heureux concert de bravos ! 
Honneur au courage civique ! 
Écoutez le sacré .cantique : 

Accourons ^ hurlons , 

Gharivariscms ; 
Résonnez, posons, marmites et chaudrons , 
Populaire musique. 

nche 19 mai au soir^ quelques jeunes 
gens de Châlons-^sur-Saôfie ont donné un 
Charivari à M. Moine, procureur général 
à la Cour royale de Grenoble , qui venait 



> 



j 
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d'arriver dans leur ville, sa patrie. On 
criait : A bas le procureur général qui d 
préféré une place à la qualité de simple 
citoyen! » M. Moine n'y a pas perdu. 

On mande, du 25 mai, qu'au Blanc (In- 
dre) les charivariseurs, ces amis de la paix, 
de la tranquillité, du bon ordre et du gou- 
vernement, ont donné un plat de leur mé- 
tier à M. Bernard , nouvellement npmmé 
président du tribunal civil , et à M. Godin , 
également nouveau procureur du^Roi. Les 
amis et parens ont fait la contre-partie en 
plantant devant sa porte un mai , c'est-à- 
dire un arbre de la Liberté. 

<c Le 5À I mai , à Limoges , un Charivari 
a été donné à M. Philibert Aventurier, dé^ 
pute de la Haut^Vienne , qui ^ malgré ses 
promesses formelles > s'est montré dévoué 
au ministère du i3 mars, d 
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«c Lé inême jour, ai mai, M. Coque- 
bèrt, payeur <lu Morbihan, a reçu (à 
Vannes ) un Charivari à cause de la desti* 
tution de M. Morerette , chef de la comp- 
tabilité depuis trente -six ans. y> 

Dans une feuille publique du lâ juin 
se trouve un article très court qui ren- 
ferme une complication de Charivaris que 
nous donnons telle qu'elle nous la pré- 
sente : «Une lettre d'Alby (Tarn) , insérée 
dans le Patriote de juillet , journal de Tou- 
louse 9 annonce que des Charivaris ont été 
donnés à Alby, le i^' juin, à MM. Falgue- 
roUes et Bermont, députés ministériels. 
M. Bermont a quitté la ville le lendemain ; 
mais M. FalgueroUes , resté à son poste , a 
reçu une secondé édition du Charivari de 
la veille. A Tarbes, M. Dintrans, député 
ministériel , a été l'objet d'une semblable 
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démonstration. A Golmar, un Charivari a 
été aussi donné à M. le baron Mayer de 
Schanersi, commandant le Haut - Rhin , 
parent de M. Hartmann , déjà charivarisé 
lui-même. » 

On écrit de Garcassonne que M. Mahul, 
arrivé le 18 mai dans cette ville, n'a pu 
éviter les honneurs de l'ovation grotesque 
du Charivari. Celui qui était destiné à cet 
honorable député a été remarquable par 
sa solennité. Les membres de l'orchestre 
répétaient une chanson où se trouvent les 
paroles qui ont donné une sorte de célé- 
brité à cet organe du juste-milieu. En voici 
le refrain : 

Du ministère 

C'est le compère , 
Les os des os et la chair de la chair. 

Qu'une musique 

Diabolique 
Lui prouve au moins combien il nous est cher. 
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Et la partie instrumentale, «omposëe 
de chaudi^ons et autres instruniens aussi 
harmonieux , de redoubler d'efforts , et de 
tenir même plus que ne promettait la chan-. 
son. L'autorité a mis quelques soldats sur 
pied ; mais les sifHets et les huées n'en ont 
pas moins continué, sans aucun autre dés- 
ordre. A dix heures du soir, les acteurs de 
cette fête bruyante s'étaient dissipés ^ et le 
héros se remettait de l'étourdissement 
qu'il avait éprouvé. » (i) 



(i) Dans un journal du 3i mai, on Ut une autre 
version, dont les détails seraient plus sérieux : 
(( Des lettres de Carcassonne , dit la France méri^ 
dionaU, annoncent qu'il y a eu dans cette ville de 
bruyans désordres. Dès que l'arrivée de M. Mahul 
a été connue, toutes le9 mesures ont été prises pour 
lui donner un Charivari. L'autorité l'ayant pré- 
venu , les vitres de la maison de M. Mahul ont été 
cassées à coups dé pierres, et la multitude se . portant 
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Nous trouvons, dans un journal du 
2g mai , que M. Mahul avait reçu à Carcas- 
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à l'improviste sur la Préfecture y a pénétré dé vive 
force. Elle a , dit-on , marqué son passage par quel- 
ques dégâts. Enfin les rassemblemens ont ét^ dis- 
persés par la force armée , et depuis ce moment la 
cavalerie fait de fréquentes patrouilles. » 

Par suite de cet événement, sept des jeiuies 
charivariseurs avaient été cités devant le tribunal 
correctionnel de Carcassonue, qui les avait con- 
damnés, savoir, quatre à trois jours d'emprisonne- 
ment et 1 1 francs d'amende -, et trois à quinze jours 
de prison et loo francs d'amende , comme coupa- 
,bles d'avoir donné , dans la soirée du i8 mai, un 
Charivari à M. Mahul , député de l'Aude , et inju- 
rié M. Dejean , préfet du département. 

Ces sept jeunes gens en ont appelé à la Cour 
royale de Montpellier. Cette Cour, chambre des 
appels correctionnels , a considéré qu'il ne s'éle- 
vait pas de charges suffisantes contre les prévenus, 
et les a en conséquence tous déchargés des condam- 
nations prononcées par le tribunal de Carcassonne. 
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sonne un troisième Charivari ; mais il n'est 
parvenu aucun détail ni sur le second Cha- 
rivari, ni sur ce troisième, ce qui laisse des 
doutes sur la véracité de cette assertion. 

Une autre feuille du i4 juin, nous an- 
nonce que « . A la suite d'une sérénade 
donnée à Carcassonne à M. Podenas , dé- 
puté très renommé, un nouveau Charivari 
a encore été donné à M. le vicomte Dejean, 
préfet de l'Aude. Plus tard , lorsqu'il *pas- 
sait dans la rue,, la multitude l'a poursuivi 
de ses huées et du refrain de la chanson 
faite pour M. Mahul. » 

L'épidémie charivarique semble s'éten- 
dre et multiplier ses conquêtes dans diffé- 
rentes villes, avec la même rapidité que 
son compère le choléra. Ne voilà -t- il pas 
qu'Orthez est aussi envahi par les miasmes 
du Charivari. M. de Saint -Cricq , arrivé 
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dans cette ville le 19 mai, en a été atteint 
de la manière la plus bruyante, et ce pre- 
mier accès a duré jusqu'à dix heures du 
soir. M. le maire et le. premier adjoint sont 
intervenus pour calmer l'attaque, maii^sans 
succès. On prétend même que l'adjoint a 
reçu un soufflet et perdu son chapeau dans 
la mêlée : ce qui est fort désagréable. Le 
lendemain l'autorité municipale a publié 
un arrêté contre les attroupemens , mais 
un nouveau Charivari n'en a pas moins 
été donné à M. de Saint- Cricq. Le sous- 
préfet de Castelnaudaxy a, dit-on, été gra- 
tifié d'une semblable ovatipn. On ajoute 
que les patriotes d'Orthez réservaient un 
troisième Charivari à M. de Saint-Cricq ; 
mais il l'a évité en laissant là un dîner au- 
quel le sous-préfet l'avait invité.. 

Jusqu'ici nous n'avons vu aucun de mes- 
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sieurs les charivarisës prencire sur eux 
d'alloçutionner ( passez-moi ce terme ) la 
tourbe charivarisante , et de lui dire son 
fait; c'est au général Bugeatid, député, 
qu'appartenait l'honneur de donner ce 
courageux exemple. 

(c Dans la soirée du â5 mai, une quaran* 
taine de jeunes gens de Périgueux essayè- 
rent de lui donner un Charivari. Loin de 
s'intimider du bruyant prélude de leur 
musique discordante , l'honorable député 
sortit, et se mêlant parmi ces étranges 
musiciens , demanda au nom de la liberté 
d'être entendu. Soldat à seize ans , le gé- 
néral Bugeaud leur rappela ses services mi* 
litaires jusqu!en i8i5, époque où il ftit 
licencié; ceux qu'il rendit pendant quinze 
ans à l'agriculture par ses conseils et ses 
propres travaux , et enfin ce qu*il fit à la 
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Chambre des Députés, où il combattit 
Tanarchie et cette monomanie belliqueuse 
qui s'était emparée de certains espritSé Le 
général Bugeaud termina ainsi sa ha-* 
rangue : 

a D'après tout cela , il est évident qu'un 
« patriote comme moi doit être charivarisé 
« par des patriotes comme vous et ceux 
« qui vous envoient. Et voilà donc la li- 
er berté que vous voulez nous donner ? celle 
a des émeutes et du Charivari ! C'est le 
« despotisme de la rue , le plus odieux de 
€ç tous ! S'il m'était resté quelques scru- 
te pules sur ma conduite parlementaire , 
c< Tos actions les auraient dissipés. Oui , j'ai 
(€ bien fait de contribuer à soustraire mon 
a pays à vos violences, et j'y persévérerai, 
tf £t ypus croyez agir ici en hommes libres ! 
« Non , vous n'êtes que des esclaves ; es- 
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<c claves d'hommes qui vous trompent , et 
ce qui exploitent vos passions pour arriver 
«c à vous opprimer un jour ; esclaves de ces 
a sociétés populaires qui vous soufHent 
ce Terreur et les mauvaises passions ; es- 
<c claves des factieux qui vous mènent par 
a le bout du nez. Allez , vous êtes indi- 
« gnes de la liberté , puisque vous savez si 
« mal en user ! Vous l'assassinez par votre 
« turbulence. Maintenant , charivarisez 
« tant que vous voudrez. » 

■ 

On ne dit pas si cette énergique allo- 
cution a été suivie d'acclamations et si le 
concert a continué. Ce qui est très pré- 
sumable, c'est que les oreilles des chari- 
variseurs ne sont guère plus disposées à 
entendre de semblables vérités et à en 
profiter , que celles des charivarisés à en- 
tendre et à goûter leur tapage. 




] 
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Le â5 mai , M. le cardinal de Rohan , 
archevêque de Besançon , était revenu dans 
sa métropole. Il y fut reçu en général avec 
toutes les démonstrations du respect du 
à son rang et à ses qualités personnelles. 
Mais cela ne faisait pas le compte de ces 
êtres turbulens , sans principes, sans asile , 
sans frein , et encore moins le compte de 
ceux qui les mettent en avant. Ces malheu- 
reux , s'attroupant le soir devant le palais 
archiépiscopal, firent retentir Fair de sons 
discordans, de cris, de huées ; et leur rage 
augmentait en raison de l'indignation des 
honnêtes gens. Ils se promettaient de re- 
nouveler ces scènes hideuses , et voici ce 
que les journaux du moment ont dit à cet. 
égard : « Les craintes que Ton avait con- 
çues à Besançon pour la nuit du 28 au 
ag mai , ne se sont pas réalisées. Les pré- 
cautions étaient prises , et rien n'a troublé 



I ' 
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la tranquillité publicfue. Daioa las Mirées 
pi^édeotes^ rasi|:Qrité a âéj^oyé mi« éoar- 
^. à laqii^le toute la population iionnète 
a applaudi, aioai qu!aus cbargea i^taa par 
la «avaleik cootre }e$ perturliateun , ou 
y^n TC^it le ban ^et rarrière4»aii de bout 
ee qu'il y ^ de gens sans avfiu ià BasaBçon 
i(H: dafia les environs , des figures MBftsliifi&, 
des physionomies patilMjlaires ., sfaraUar 
Ues à iodles qui arrivaient ;dans oette vtlfe 
après les journaes de juittet , dans l'espoir 
4^ la piller. L^s biruyans ou^ges dont 
M. le oardinal a été TobjfSt, ont idofu^ 
lieu , de la part des citoyens l^ncirables^ 
i^ une énergique pnoteatation , qui , le âo 
nai , >était déjà mvétue de dx ceints sigDSr 
turas.o» 



La Gazette des TribuneuBC a annoncé 
que <r dans la soirée du 3 juin un Charir- 



yari a été donné à M. l'éiréq!^ de Moulin», 
au sujet de son mandem^t sur le choléra. 
Dto dis à bas les ,carlis0f9s/ à bas les là- 
giiinUste^! se firant entendre, v LaGazetjte 
ajoute que ^ éi^ii^ de ces deriub^rs (les \&^ 
giitimîstto)^ les sieurs Qiquet^Fonficîciay 
et de Perdrauyille jeune > frappèrent de 
plusieuf$ coups de poignard deux des 
fspeetateurs ; ^ue le siiur CSIbquet , sienacé 

* 

p9r la popuUce^ se téfugia dans la maîsoa 
dç S09 pèr0 , la^ielle fut iwyerte à Tiaide 
4e pièeà de bois , et essuya plusieurs dé- 
gradations, quç le procureur du Bxh a 
49Mi6tatées le lendemain* M. QiquetFon- 
<iiiay écait parvenu à s échapper de la 
«Miéson de son p^e, et ron n'a pu décpu^ 
y^ le Heu de sa retraite. 7> 



là donc la GazOt^ des Tribunauçc 
qui nous présente WA. CloquefFontenay 
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et de Perdrauville comme de vrais assas- 
sins, puisque, sans aucun motif, ils au- 
raient frappé de coups de poignard des 
spectateurs. Voyons ce que va nous dire 
sur cet événement le Journal du Bourbonr 
rfuisy écrit , dit-on , sans esprit de parti : 
«La veille, c'est-à-dire le 2, juin, dans 
une sérénade donnée à M. de Tracy, dé- 
puté, et du milieu de laquelle on entendit 
le cri à bas les carlistes J quelques voix 
avaient répondu par celui de vivent les 
carlistes! Or, dans le Charivari du lende^ 
main , donné à M. l'évêque de Moidins , 
la populace crut reconnaître MM. Fonte- 
nay et Perdrauville comme ayant poussé 
ce dernier cri. On les assaillit violem- 
ment, on les renversa, et ce n*est que 
persuadé du droit de légitime défense, 
que M. Fontenay s'arma d'un instrument 
tranchant , frappa à son tour^ plusieiurs 
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de Âes agresseurs , et chercha * uii asile 
sous le toit paternel^ qui fût aussi àttà-^ 
que , et ne lui présenta pas plus de sûreté/ 
M. Perdrauville , qui a seul été arrêté , 
n'avait aucune arme. Du reste cette émeute 
a été partielle : Ist population de Moulins 
n y a pris aucune part. » 

Un journal du i8 juin dit très laconi- 
quement : ce Une - trentaine de mauvais 
sujets^ dé Guéret ont donné un Charivari 
à M. révéque de Limoges. » 

A Altkirch , le 1 1 juin , M. Joussaud , 
directeur des coiitributions indirectes, a 
eu aussi les honneurs du Charivari. 

, Mênïe aubaine est advenue, le 1 7 juin ,^ 
à M. le préfet de Poitiers, i Ce sont des 
jeunes gens qui l'en ont gratifié au mo- 



mêtÉt ôUf i) donnait ttn bâL L€fd musi<âelij^ 
s'éUàetit téatài eM fort QfàttA tkcfthhté dan» 
là rué Sai»t4ea» , eC^ crfttnté fie surprise; , 
û& avâlien^ posé de§ sèHMindlést darià toute» 
teft nie» âdjsk^entes. On ne dk pé» te motif 

Voiei un Charivari qui, rappelant Tan- 
eienne cause ée œa gfk^tedqoiss sérénades 
(anuMria^e), n'd cependant pas> été eii^ 
tièreinelii étranger au veuf pofitk^e qui 
domine en ce môffleïlt i 4 Lé^ t^ ji]dil , yér§ 
dix heures du soir, un attroupement d'en- 
viron tms ou qoatf d «enti^ pei^toiâies 
sf'est fbrmé en faed de l'hâtel du Otund-- 
yihxandrey ténu psifls tient BàrhAeTj k 
Poligny, à l'effet de donner un Charivari 
à son frèite^ noulnfiîeiiieii* mariée qfoi, 
eoiitre l'haBitude^ >dtt pdys^y n'avait pas 
donné un bul à lia jeuncisM. Dam ee ti»* 



HOBEHN»: im 

moite j lés eris à bas lès ^af Usées f à bm 
les chowmà! a bas les bbmesi ont été 
proférés. Le coimriîsMÎre ée' pciièe ^y e^ 
transporté , afin de le faire cesser ; mais il 
a été méconnu , ri'étmrt; pat démvé des 
iflbignes de ion! aoitorké. La gendarmerk 
y étant arrivée ^ est parrenfire , par la p»- 
soasiôn, à faire dissrrper k^ra^nvbleèient ,• 
et le reàtt âe k nuit a^ été ûslûm^ ^ 

Un j ol9#ha} dû i st juin rafppor te qa'oh a 
écrit d/^Aafpulèrne^anNationidjtiM. Gd^ 
lîlatert^^ dépnitév qui vietat d'ai^rirca^ dlari^ 
no» nàur^, ^ we(^ autaitot la tisît^ d» 
Préfet; et dn secrétaire gâvéraL Tont^ à 
ecmp U âoitvrf rMtîdn de ce&r mes^urs m 
été mvstrom^È fàv uni Gb^'^i'Vârï iinfiro^ 
tîsé^ Mo8» nteisiciêtiB sont ensuite allési don-^ 
ni» wrie àéréMittk M. Dubms,>de N«ini:es>^ 
enii sis traînât ici insipeeteint notre cotu 
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lége , et dont ils se souvenaient d'avoir 
vu le nom figurer au bas de la protesta- 
tion contre lè mot sujet. » 

Cet article forme dans son ensemble 
une espèce de médaille fort honorable 
pour ces messieurs ; mais je ne sais larad- 
mï^nt lequel des deux doit occuper le re- 
vers : je pencherais pour M. Dubmsu 

Vers le commencementxle juillet, « deux 
cents ouvriers ont donne un Charivari à 
M. Fabre d'Églantine^ sous-<iirecteur des 
constructions navales* Il paraît qu'il avait 
suggéré au préfet maritime un arrêté qui 
mécontente au plus haut point les ou* 
vri^^s. Pendant le . Charivari ( indident 
très inconvenant, et qui n'est point eh 
harmonie avec les principes charivari- 
ques ) , une quinzaine d'ouvriers ont pe-^ 
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nétré dans la maison et brisé les meubles ^ 
en criant : A bas Màyeux! Pejidons 
Mayeux! ( il paraît que ce sous-directeur 
est bossu). M. Fàbre d'Églantine s'est 
caché , et est parvenu à se soustraire aux 
recbereh^. Sa femme , dit-on , a montré 
un grand courage , et est parvenue à ren- 
voyer ces turbulens de sa maison. Le 
sous-[N:éfet , qui s'est porté sur le lieu du 
rassemblement, a fait une harangue, à 
laquelle les ouvriers ont répondu* par des 
injures. La force armée n'est pas inter- 
venue : le commandant de la place. n'a 
sans doute pas été prévenu des troubles. ;» 

On .lit dans un journal du ^6 juillet : 
<K Eva Gazette du Midi transmet les nou- 
velles suivantes d' Aix. On prétend qu'en 
France tout finit par des . chansons ; il 
parait qu'aujourd'hui tout finit par. des 



* 
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Gbtvivsri». Nous sommes BBaiilteaa&t|Dtiib 
faitdment tranquilles, à tehi près cpied»' 
quoisoir M; le sûos^rëfèb d'Ail (;M;*€liiaw) 
«. salBé d'an ChariT-i » gr«d o^tottr, 
ptm des howas se Ssmt entefidre, pub 
on crie : ^ bas le sous^pr^ét! pim tbofe 
le monde va^ se coucher, ix Bome^ anit ! 



Vous ëoimeiit^il de M. le oolo»e) Si- 
mon/ Loiiàre^^ très cbnhu: et mimé lMneinL« 
par ses pétitions aummUement et vmneH- 
meM r4Niott?elées soi» les* aneiémuç» et 
déplorables CfoantbréSf, poi» obtenir im 
traitement auqmè il avait «ans» dMrtè^ tous» 
les droits possibles. M. Simon Lorière 
Êdsâit alors ciaiise oommime^ ^^t- la fine 
âeor ded {«rtrioteâ de Diyem ^ .écaîA toti» 
les Ttôlix et les» tKorié ikaàkimà k mms 
diébatra^aet de k tyyamtîqùe^ oppressBoK 
des^ B^urboni ainiés ; le soleil de* juillet a 



GOàTkivms mmmam. 
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fftk dkpiaraîfre cet époutiÉlifôblê dèspô* 
tiftnié ^ et M. lé colond Sîfiïon Loi'ièpe «r 
été notÈtmé cànim^hdmiA de Nantes^ Sa^ 
tisÊtit de voir sa patrief déihnféé dvè joug y 
et de jttuir d'un tmiteaielit ^upéfiféur à 
eékà qu'à péekmait, M^ h eoloDel ^'^M 
ji^Qa f]iarti«âii du ^haisgeineiit ^ il tmnA 
ferme pour ror<k*« public et pùiât k Ma** 

■ 

bilité du gouvernement actuel. Tout cela 
est fcnrt Itieif dafni^ sa réâ^eâm de Nanoiies, 
ob il est depui» éetut a^ ; nUais à Dijoii ^ 
c'est <BflfiBreilt . Désirant rev^r cette irille ^ 
il y éât arrivé lé s8 jralkft; et le sow 
fibéirie, en sat qua^'ité de' pÀrtislain de l'or- 
dre, il a été gra;tifié par ses amniën» 
àind» cfc'uii iGharivatî perisiifMitôiit co»dî^ 
tÎMxnfé^ accompagne de fieâ dmices* patrde&i 
répétées par intervalle : C'est pour Siniom 
Lorière, qui est tombé dans la pétaudière; 
à' has è& tmjégat! Tou» lei9 inatruiiieifs ^ de 
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petite, et grande batterie de cuisine s y 
sont rencontrés , et par leur mélodieux 
cliquetis ont ' enlevé tous les suffrages , 
excepté celui de M. le colond, qui, dans 
son: humeur chagrine, a noirci trois ou 
quatre colonnes, des journaux du dépar- 
ten^nt de la C6te*d'Or , pour se blanchir 
aux yeux de ses ingrats amis; 

Le lo août, M. le vicomte Benjamin 
Dejeàh, préfet de rAûde (dont lious 
avons déjà diarivariquement parlé), qui 
passait à la préfecture du Puy-de-Dôme, 
se trouvant à Villefranche ( Aveyron), al- 
lait recevoir encore une de ces sortes de 
concerts du haut genre , quand le préfet , 
le sous-préfet et le général sont parvenus 
à dissiper le rassemblement musical. 

Le 1 o septembre, quelques individus de 
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Clermont-Ferrand ont encore voulu don- 
ner un Charivari à leur nouveau préfet, 
M. le vicomte Dejean ; ils ont été dispersés, 
et cinq d'entre eux ont été arrêtés. 

a Le 1 7 août , on a vu se renouveler, à 
Marseille, à dix heures du soir, sur le cours 
Julien, Tantique usage de donner le Chari- 
vari à deux époux mariés en secondes noces. 
Les jeunes artistes employés à ce concert 
burlesque voulaient le continuer de jour 
en jour, jusqu'à ce qu'on se décidât à les 
payer d'un bal ou autrement pour les faire 
taire ; mais un piquet envoyé sur la place 
le lendemain s'opposa au renouvellement 
du tapage ; la chose en resta là , les époux 

purent dormir tranquilles. 

»^ . • 

Un grave journal , dont tous les arti- 
clés sont marqués au bon coin , fit à ce su- 
jet les réflexions suivantes : ce II serait bien 



teinp» , à w» éppque d« lumière (^ <fe 
Faison , dç wettre de c^t^ /c^s ^tî^ques fa- 

traire d^ Jleuv n»Uiil4 ppli|iq.ip0 , ef; faîro , 
pour ainsi dire , acte de présence dans ce 
monde. D'ailleurs le Charivari, ennobli par 
la récente destination qu W lui a donnée, 
ne saurait plus se prêter à des scènes gro- 
tesques; il est désormais, pour les conscien- 
ces parlementaires et administratives , ce 
que la hache fut jadis pour les castes nobi- 
liaires. » Quoi de plus admirable , de plus 
juste et de plus précis que cette comparai^ 
son de la marmite du Charivari avec la 
hache de la ISémésis ! Cela suffit pour con- 
vaincre du progrès des lumières toutes les 
perruques, ganaches et momies les plu^ 

Ije jQhfti'ivari e^t M^immmmt enfanJ: 
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4$ loelte gmsse gaîté populaire qui «'«xhalie 

.en ^sions brayiui^» e» cris aigus, ein 

, liuées, et^,; iiuuia^'i) paasa ftux injures, 

. w^ iiQtwiItes , amx «vmes é^ fait « c'est un 

mauii^s sujet qu'il faut corriger, châtier et 

jréprimer ; c'est ce qu'a bien m^ite celui 

dont nous allons raconter l'ayenture, 

d'api^Qs les journaux du a^j ^oût. 



« M. le baron de Sehonen , député ., co- 
ioiael de la ix^ légion de la garde nationale 
parisienne, et procureur général à la 
Cour des Cosuptes, revenait, le â3 août, à 
Paris par Moulins, après avoir passé quel* 
cpie Ijemps dans une propl'iété iroisine de 
cette dernière ville. Il était sept heures du 
eoir;.on apprit bientôt sa présence à Mw^ 
ims, et tpois ou quatre cents individus vin- 
rent exécuter sous les fenêtres de l'hôtel oti 
il (étattdesceitdu un Charivari qu'ils aoconi- 
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pagnèrc^t des cris à ha$ le juste ^milieu! 
à bas le député ^ventru! à bas le renégat! 
à ba^ V homme vendu au poussoir! Ce n'est 
pas tout : au moment de partir, seul dans 
le coupe de la diligence, M. de Schonen 
fut assailli par une centaine de ces patrio- 
tes , qui proférèrent contre lui des injures 
grossières , de sales invectives ; ils poussè- 
rent même le cri à la lanterne! puis , ils 
en vinrent à de graves violences. Seul coq- 
tre tous, le député voyageur n'avait 
d'abord pour défense que le secours de 
ses mains ; mais il est parvenu à arracher 
à 1 W des assaillans une canne dont il s'est 
servi pour repousser les attaques qui se 
succédaient sans relâche. DahsJa lutte 
cette canne a été brisée ; le tronçon en est 
encore aux mains de M. de Schonen, dont 
les perturbateurs criaient qu'il fallait faire 
justice. Un coffre placé devant la boutiqpie 
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d'un épicier lui fut lancé à la tête; le vo- 
lume du projectile l'a seul empêché d'at- 
teindre son but )) 

IL parait que les auteurs et acteurs de 
cette scène de désordre ont été connus et 
arrêtés ; car les journaux du 6 octobre an- 
noncent ce qu'un M. Glostre, inculpé dans 
l'affaire du Charivari de M. de Schonen , 
vieat d'être mis en liberté sous'caution. » 

I , * * • 

Le Pilote du Calvados rend compte en 
ces termes du Charivari dont M. le préfet 
Target a été l'objet, le 528 août, à Lisieux : 

ce C'était hier sur le minuit , au moment 

peut-être où , plongé dans les douceurs du 

sommeil , M. le préfet voyait se renouveler 

dans un songe le triomphe dont il a été 

l'objet deux jours auparavant. Tdut à coup 

18 
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une explosion d'instrumens discordant se 
fait entendra sous ses fenêtres; le bruit 
des chaudrons, des poêles, des casseroles^ 
se mêle à celui des sifflets , des huées , des 
éclats de rire et d'une espèce de tam-^am 
qui dominait toute Tharmonie et produi-* 
sait un eflfet prodigieux. Tout cela avait 
quelque chose de sur«^humain y de diabo* 
lique, dUnfernal, impossible à décrire. 
Assurément on ne fait pas d'autre musique 
dans les lieux bas de l'autre mopde. Après 
quelques instans d^exécution, le concert 
s'arrêta brasquement à im signal donné 
par le redoutable tam-tam. Alors un des 
concertans emboucha un énorme porte- 
voix , et fit mugir ces mots , qui faisaient 
vibrer les fenêtres du quartier : y/ la créa* 
ture du pouvoir, au renégat politique , à 
M. Target, préfet du Cahokdos! Un se- 
cond morceau de la bruyante musique 
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suivit cefi l^aroleB ; puis apfès l'orchefitre se 
dissipa avec ordre ^ sanfr interrompre plus 
Iong*^teaips le ^mmeil des habitans, le 
tout cQnfotméBient aux prindipea luioptes 
pour les Chai^ivaris. » 

Comme grand amateur de ces brillans 
concerts en plein air qui nous occupent , 
et curieux de tout ce qui peut tendre à leur 
perfection, j'ai lu avec trop de plaisir l'an- 
nonce suivante dans un journal du 8 sep- 
tembre , pour n'en pas faire part à M. le 
docteur Calybariat : 

<t Le Gharivanri fadt mmf^tenant partie 
deo beaox*afrts; on va instituer une ëeolé 
de Charivari au Conservatoire de musique, 
et l'on verra bientôt des cartes avec cette 
suseriptiKM : « Monsieur un tel donne des 
ce kçonsi de Charivari pour la ville et pour 
« la province. >y . 
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« Le a 5 septembre , la présence de 
M. Portalis à Toulon. a été Toccasion de 
quelques désordres. Les mêmes hommes 
qui voulaient offrir au député du Compte- 
rendu les honneurs de la sérénade , ont 
voulu charivariser en même temps le 
maire , chez lequel logeait M. Portalis. Il 
en est résulté des scènes de tumulte qui 
ont nécessité Tintervention de la force ar- 
mée. Le a6 et le 27, les troubles ont conti- 
nué. La garde nationale et la troupe de 
ligne ont dissipé les rassemblemens. » 

Dans la nuit du 128 septembre , la ville 
du Havre devint le théâtre de scènes tu- 
multueuses occasionnées par un Charivari 
décerné à M. Adam Lamotte. Elles furent 
renouvelées dans la nuit du 29 septembre 
par un nouveau Charivari , qui nécessita 
rintervention de la force publique. Voîfci 
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les détails qui ont été publiés sur cet évé- 
nement. 



oc Après le Charivari décerné à M. Adam 
Lamotte, dans la nuit du â8 , les ressenti- 
mens semblaient calmés, et la paix publi- 
que assurée 9 lorsqu'une lettre de M. La- 
motte parut dans un journal. Cette lettre, 
sur rinopportunité de laquelle nous n'in- 
sisterons pas, par égard pour la position 
de M. Lamotte , a suffi pour réveiller des 
haines mal éteintes , et rendre aux passions 
toute leur violence de la veille. 



« Hier , vers neuf heures du soir , une 
centaine d'individus , armés pour la plu^ 
part de sonnettes , de cornets et de porte- 
voix , se rassemblèrent sur la place de la 
Comédie, présentant le spectacle d'une 
multitude effervescente , et , de là , se diri- 
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gèrent vers la riie Dauphine, en chantant 
la Parisienne et la Marseillaise. 

r 

ce Arrivé devant la maison de M, La- 
motte, le rassemblement se grossit de plu- 
sieurs centaines d'ouvriers et. de gens de 
diverses professions. Les cris ^ bas le 
carliste/ à bas le chouan! se mêlaient au 
bruit discordant du Charivari ; l'exaltation 
allait croissant, et déjà de plus affligeans 
désordres étaient à craindre.. 

« Un piquet de la garde nationale , ac- 
couru pour rétablir le calme , se plaça de- 
vant la maison de M. Lamotte , et la pro- 
tégea momentanément contre les violences 
dont elle paraissait menacée. Cependant 
la voix du commissaire de policé cher» 
chait en vain à se faire entendre. Alors ar- 
riva M. le sous «« prafet , qui parvint à 
adresser quelques sages remontrances aux 
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perturbateurs ; mais elles ne furent appré* 
ciées que par une parj;ie d'entre euK ^ et 
demeurèrent à peu près sans résultat» 
M. le maire , M. Lahoussaye , adjoint , 
M. le commandant de place 1 M. le lieu*- 
tenant-colonel de la garde nationale , et 
M. le lieutenantxommatidant la gendar- 
merie , appuyés de plusieurs compagnies 
de la ligne, réunirent leurs efforts pour 
mettre iin i oe désordre sans employer 
la forée publique. Les vociférations oon- 
tinuèi'ieat , et une asaez; grande. quantité de 
pierrea.fiirent lancées dans. les fenêtres de 
la maison habitée par M. Lamot^/ Quel- 
ques uns essayèrent d'y arborer un dra- 
peau tricolore, d'autres attaohèrent un 
mowhoir blluie au bout d'un bâton , et le 
livrèrent aux Hammes. 

a Enfin , vers dix heures et demie , iia 
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nouveau détachement de la ligne vint 
mettre à la disposition des autorités la 
force suffisante pour terminer cette scène 
scandaleuse. La rue Dauphine ne fut pour- 
tant pas évacuée sans peine. Ce ne fut que 
vers minuit et demi que Tordre fut com- 
plètement rétabli, et que la ville rentra 
dans le calme et le silence. 

' « Nous ajouterons peu de réflexions 
aux déplorables images que nous venons 
de retracer. Sans examiner si la lettre de 
M. Lamotte ne pouvait point piiraitre , 
dans cette circonstance, une manifestation 
imprudente , et , pour ainsi dire , une pro- 
vocation ,»nous rappellerons aux habitans 
du Havre, à cette population digne de 
donner l'exemple de la sagesse, comme 
elle est un modèle de patriotisme , nous 
lui rappellerons, dis-je , cette modération 
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dont elle ne s'était point encore écartée. 
Notre ville , si paisible jusqu'à ce jour, et 
dont là tranquillité fait la richesse, ne sera 
plus troublée , nous l'espérons, par des 
désordres que la raison publique con- 
damne, et que désavoue la majesté nqitio- 
nale , dont nous défendons la cause. . 

oc M. Lamotte a donné sa démission de 
membre de la chambre de commerce et de 
juge au tribunal de commerce. » 

Les Charivaris paraissent être mainte- 
nant en permanence , tant il se rencontre 
d'artistes de bonne volonté pour Texécu- 
tion. Ils n'ont pas plus tôt cessé dans une 
ville qu'ils recommencent dans une autre. 

\ 
On écrit de Nantes qu'aussitôt que la 

nomination et l'arrivée du nouveau préfet , 
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M, Maurice Duval, y ont été annoncées , 
les émeul;iers de la ville (artistes démocra- 
tiques, et non légitiitiiates ^ csaron pour- 
r£(it s'y tromper) ont résolu de loi faire 
.un accueil tel que le séjour de Nantes lui 
devînt insupportable, et rej^erciee de soa 
autorité impossible. En couâéquence on 
Charivari de la plus grande dimension a 
été organisé* Le 1 5 octobre , à six heures 
du soir> M. Maurice Duval était à peine 
arrivé que le tapage a commeîu3é. devant 
l'hôtel où il était descendu. Le tumulte a 
duré plusieurs iifinre». La porte même de 
l'hôtel a été brisée*. Le lienteEtant-géné- 
rai comte d'Brkm et ie maire se sont 
rendus sur la place , oii il y eut encore 
quelque désordre ; mais le lendemain 1 6 
Tordre s'est peu à peu rétabli. Une procla- 
mation du préfet avait produit Timpres- 
sion la plus favorable. 
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« Nous ne répéterons pas ce que nous 
aAX>m dit tant dé fois sur l'ignoble Chari«- 
varî (dit un jonrnal raisonnable) ; aussi- 
bien/ quel homme de bon sens né sait 
pas aujourd'hui , en France , que resprit 
n'expHme point sa pehsëe en frappatït sur 
une <»fiseroie7 et que cette éloquence de 
chaudrons et de tambours e^t là triàte 
ressoiircé dés gens sans pensée politique Ix) 

Nous tcarniinons ici la belle , mais pé- 
nible tâche que nous a^ait imposée le 
silence du docteur Galybariat , tout eti 
jeconnaissant cependant que nous ne 
aoœmes pas entièrement exempt du re- 
proche que nous lui avons fait ; car nous 
ccwavenons franchement que notre travail , 

comme tout ce qui sort de la main des 

♦ 

hommes , offre encore dés imperfection^ 
et même quelques lacunes. On y cherche- 
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rait en vain le Charivari donne à M; le pro- 
cureur du Roi à Marseille , en juillet ; à 
M. Léon Saladin , préfet de Saôneet-Lôire, 
en août; à M. Latourette, sous-préfet à 
Montpellier; à M. Germain , à Fécamp ; à 
M. le général Leydet^ à Gap ; à M. Edmond 
Blanc, à Limoges; à M. Reboux-l6-Roy , 
imprimeur à Lille, avec accompagnement 
dé vitres cassées ; à M. de Berbis, le 1 4 octo- 
bre , à Dijon, etc. Savez-vous pourquoi ces 
messieurs ne sont pas mentionnés dans le 
corps de notre ouvrage ? C'est que les ims 
n'ont eu que des essais de Charivari, et que 
pour les autres les détails nous ont manqué. 
Il se trouvera sans doute encore quelques 
bienheureux charivarisés qui éprouveront 
le vif regret d'avoir été totalement passés 
*sous silence dans notre curieux répertoire; 
qu'ils se consolent, il y a remède à cela : mes 
noms, prénoms et qualités sont en tète de ce 
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Supplément ; ils peuvent m 'adresser leurs 
réclamations , je leur promets d'y avoir le 
plus grand égard, et de transmettre fidè- 
lement à la postérité tous les détails qu'ils 
voudront bien me faire parvenir sur les 
honneurs bruyans qu'ils auront partagés 
avec leurs heureux collègues. Il est bien 
juste que leurs noms brillent également 
au temple de mémoire. 

£t moi , j'espère bien que quelques uns 
des rayons de la gloire que s'est acquise le 
docteur Galybariat viendront sillonner 
mon fronts puisque j'ai eu le bonheur de 
mettre la dernière pierre à ce temple au- 
guste , sur le fronton duquel je propose 
de faire graver en grosses lettres d'or : 

PANTHÉON DU CHARIVARI. 
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